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LAChimie industrielle á FExposition de 1900
La Distillerie et la Sucrerie á l’Exposition.Les industries de la distillerie et de la sucrerie occupent, dans le groupe de ('industrie alimentaire (ancienne galerie des machines), une place extréme- ment importante. Les expositions qui ont trait á la premiére de ces industries sont particuliérement intéressantes ; car elles dénotent de grands progrés ou tout au moins d’importantes perturbations.Comme il serait fort diflicile d’étudier Ies modili- cations apportées dans chaqué partie de ces indus­tries, nous décrirons chaqué exposition, insistantsur Ies principales. D istillerie .Io Section fraiu¡aise. — Exposition de la sociétó 1 ’Amylo. — Láest certaineinent leclou de cette partie de l'exposition et il est nécessaire de décrire en détail ce nouveau procede, qui découle, en somme, des découvertes de Pasteur.Ce savant a démontré qu’il existe une famille d’or-

ganismes pouvant vivre indifféremment dans un milieu contenant de l’air et dans un milieu qui en est privé; ces organismos tiennent le milieu entre les aerobios et les anaérobies.11 sen trouve qui se nourissent au détriment de sucres et de matiéres hydrocarbonées; ce sont les mucors. Si I on prend I'un de ces mueors, notamment le mucor raccmosus de Pasteur, et si on le cultive sur un moüt de biére, on voit se développer un mycélium plus ou moins important. Si l’on vient á agiter ce mycélium et :i l’ introduire avec le bouillon dans un vase rempli de liquide, on aperfoit une décompo- sition rapide de la matiére, qui se traduit par un dégagement de gaz carbonique et par la formation d'alcool.On voit done que ces moisissures sont susceptibles de produire la fermentation alcooliqee. De plus — et c’est lá oii se trouve le point le plus intéressant— le Dr Calmettes, le savant directeurde 1 Instituí Pasteur de Lille, est arrivé a isoler, dans la levure cliinoise, un mucor, qui non seulement produit la fermenta-
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REVUE DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE34tion alcoolique, mais aussi la saccliarification de l ’amidon. En un mot, cette moisissure, étant placee dans un milieu amylacé, commence par opérer la transformation de l’amidon en sucre, puis du sucre en alcool; á elle seule, elle produit les deux opéra- tions réclamées au malt et á la levure.C'est en 1892, que le Dr Calmettes, alors directeur de l’ lnstitut baclériologique de Sai'gon, étudia la levure cliinóise, qui sert á fabriquer diverses espcces de vins et d’eau-de-vie de riz. Cette levure est obte- nue en pilant d'abord un grand nombre de plantes aromatiques; on mélange ensuite la poudre ainsi próparée avec de la farine de riz (en parties égales), et on porte le tout dans une auge oü il est malaxé avec de l’eau ; la páte est alors coulée en petits pains que l’on recouvre d’un peu de baile de riz humide et que l’on porte dans une chambre cióse.En quarante-liuit heures, le développement des germes est achevé.De cette levure chinoise, le Dr Calmettes a isolé 
VAmylomyces Rouxii (du nom du doeteur Roux) dont nous avons indiqué les propriétés caractéristiques. Parlant de ce mucor, ce savant ajoute :« Ses milieux de prédilection sont le nir.út de biére liquide ou solidifié par la gélatine ou la gélose et surtout les substances amylacées cuites á la vapeur. Noyée dans le moút de biére, elle se développe en masses floconneuses et produit une petite quantité d’alcool: 2, i  0/0 environ en six jours. Si on la laisse se développer seulement en surface, elle brüle direc- tement le maltose du moút sans produire d'alcool.Parmi toutes les espéces de microbes ou de moi- sissures que j ’ai isolées sur moút gélatine, par la méthode des plaques, celle-ci est la seule qui posséde, á un tel degré, le pouvoir de saccbarifier l’amidon. C’est done á elle que nous devons attribuer le prin­cipal role dans l’action complexe de la levure chinoise sur le riz cuit ».11 faut de plus ajouter que le D1 Calmettes a isolé une diastase, se rapprocliant de l’amylase du malt, diastase qui est sécrétée par l’ajnylomyces Rouxii.Tel est le point de départ du procédé que nous étudions ; voyons maintenant eomment ce principe a été mis en pratique.MM. Boidin et Rolants, de l’ lnstitut Pasteur de Lille, ont montré qu’il est possible de cultiver 

Y Amylomyces Rouxii dans la vinasse de distillerie et d’importantes expériences ont été faites á l’usine de M. Collette, a Seclin.Avant de décrire le procédé, dit de l ’amylo, nous rappellerons trés sommairement les opérations ordi-

nairement employées pour obtenir l'alcool de grains On commence d'abord par cuire les grains sous pres- sion afín d’obtenir sous forme d’empois, l’amidon qu’ils contiennent. On transforme ensuite l'amídon en saccbarose en traitant la matióre par l’amylase de malt. Dans cette opération, il se produit toujours de la dextrine que Pon ne peut éviter, quelle que soit la température de la réaction ; cette dextrine n est pas susceptible d'étre transformée par la levure, á moins que I on soit en présence d’amylose ; mais si l’on s’est proposé d’obtenir un liquide aseptique, on a dü le soumettre á une ébullition qui a détruit l’amylose. De telle sorte qu’il est absolument impos- sible d'opérer la transformation de la dextrine et d’avoir, en méme temps, un liquide aseptique. On a cherché á empéelier le développement des germes autres que la levure de biére en augmentant l’acidité des moúts ; mais l ’on a été au devant d’une augmen- tation de dépense et d’autre part, le reméde apporté n’esl efñcace que pendant la fermentation. Avec le procédé de l’amylo, on évite, comme nous allons le voir, ces grosses difflcultés.La premiére opération est la préparation du moút: on cuit le mais avec deux fois son poids d’eau, dans des appareils spéciaux oú la pression atteint quatre atmosphéres. On gélatinise ainsi lout l’amidon.Cet amidon doit étre ensuite liquéfié ; pour cela, on envoie toute la matiére obtenue précédemment dans une grande cuve oü se trouve un peu de malt vert et de l’eau en quantité convenable pour que la température únale du mélange ne dépasse pas 70o* C. Ce malt est, comme nous venons de le dire, destiné á solubiliser seulement l’amidon et nullement á le saccharifier, cette opération devant étre faite par le mucor.Le moút se rend ensuile au stérilisateur, que l’on chauffe á 120os pour détruire tous les germes qu’il peut contenir, puis de lá au stérilisateur.C’est cet appareil qui constitue le point intéressant de ce procédé; il est formé d’une cuve, pouvant con­tenir 1 . 0 0 0  heclolitres et reliée directement au stéri­lisateur. Cette cuve porte un agitateur intérieur et deux tuyaux, l’un á la partie inférieure qui sert de sorlie pour le moút, l’autre á la partie supérieure permettant l’échappement de l’acide carboniqne qui se fait dans une cuve eontenant de l’eau et non á l ’air libre. De plus cette cuve est munie de trous d’homme, de regards,etc. Quant á rensemencementet au prélé- vement des échantillons, ils se font au moyen de deux tubes placés le premier sur le dome, l’autre sur le cóté de la cuve.
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RGVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 35La vapeur et l ’air sont injectés par deux tuyaux, dont l'un, celui qui laisse passer 'l’air,porte uri filtre á coton stérile pour débarrasser le gaz entrant de tous les germes.II est de toute premiére nécessité que le liquide, provenant du stérilisateur, arrive dans une cuve sté­rile. Pour obtenir ce résultat, on additionne d'acide la premiére charge de moüt qui doit arriver á la cuve de fermentation; quand ce moút se trouve dans la cuve, on injecte de la vapeur, laquelle en se conden- sant sur les parois entraine dans le liquide acide tous les germes qui peuvent s'y trouver ; on continué les cliarges jusqu’á ce que la cuve soit pleine. On cesse alors l'injection de la vapeur, fon envoie de l’air stérile qui remplira le vide causé par la condensation et fon refroidit la cuve, en faisant ruisseler 'de I’eau a sa surface, jusqu’á ce que fon ait atteint une tem- pérature de 38“SC ..laquelle permet d’obtenir le plein développement de la moisissure.On ensemence alors la cuve par la tubulure que nous avons déjá indiquée, au moyen d'une culture préalablement préparée. On met l ’agitateur en mou- vement afín de disperser le mueor dans l’ intérieur méme de la masse et fon fait passer un peu d’air stérile.Si on laissait le travail de la cuve s’effectuer, on n'aurait le résultat complet de la fermentation qu'au bout d’un temps extrémement long, la transforma­ron du saccbarose en alcool étant fort lente sous l’inlluence de l’amylomyces Rouxii; aussi introduit- on dans la cuve, aprés Tavoir refroidi á 3 3 08C.,un peu de levure puré qui active considérablement la fermentation.11 faut trois jours, aprés l’introduction de la levure, pour que l'opération soit terminée et que fon ne trouve plusd’amidon dans la cuve. II n'y a plus alors qu’á distiller et rectilier.Nous devons ajouter que, depuis la découverte et la mise en train de ce procédé, de nombreux progrés ont été effectués ; il nous reste á les indiquer.A V amylomyces fíouxii, que fon a nommé mucorA. s’est substitué une autre moisissure, découverte á Seclin etque fon a désigné sous le nom de mueor B.Le premier ne permettait que de faire des moüts á 10 kilos de grains par liectolitre, tandis que le second permet de concentrer les moflís jusqu’á 25 kilos.Tandis que les tubes mycéliens du mueor B se ianent en vieillissant et perdent leur glycogéne,1 amylomyces Iiouxii se sectionne et la levure de mueor ainsi formée conserve son glycogéne pendant

plusieurs inois, ce qui aménerait une perte si on 1 utilisait industriellement. Mais il n’y' a, comme nous favons fait remarquer, aucun intérél á se servir des levures de mueor comme agents de fermentation, leur énergie fermentative étant trés faible, puisque, toutes dioses étant égales d’ailleurs, ils dégagent 10 á 15 fois moins d’acide carbonique que les Ievures ordinaires. La mucédinée doit done étre exclusive- ment un agent de saccharification.De plus, on est arrivé á abréger considérablement le temps nécessaire au développement du mueor B ; pour cela, on fait germer au laboratoire les spores du mueor dans un bailón de forme spéciale. Et méme, si fon fait pousser la mucédinée pendant 24 á 48 heu- res dans une cuve identique á celle que nous avons décrite, mais dont le vo'ume ne serait égal qu’á 5 á 
10 0/0 de la cuve principale, on fabrique assez de diastase pour pouvoir ensemencer en méme temps le Ievain de mucédinées et la levure dans la cuve. Une expérience, faite á Bouen. a permis de constater que la fermentation ne peut durer que 54 lieures.De plus, il faut faire remarquer un fait extréme­ment curieux et qui a son importance ; c’est que le mueor B transforme une certaine quantité do matiére en liuile. On s’en est apergu de la facón suivante : on a dosé 1 liuile contenue dans les grains au laboratoire, puis on fa  dosée dans les résidus et on a noté que cette derniére quantité était supérieure á la premiére. D’ailleurs, sur des préparations spéciales, que fon injecte d’acide osmique, on apercoit trés bien la pré- sence de cette liuile.En résumé, le procédé « dit de l’amylo » se distin­gue des anciennes méthodes d'alcoolisation des ma- tiéres amylacées par le fait que fon arrive á faire toutes les opérations en milieu aseptique. Tandis qu’autrefois on était obligó, dans la saccharification par le malt, d’opérer en présence d’un air toujours contaminé parce que fon ne peut stériliser la diastase du malt. On opére en présence d'une solution d’ami- don liquélié et stérilisé par la chaleur, dans une cuve cióse dont une réduction est exposée.G’est, dans cet appareil, que se produit la saccha- rilication du moüt sous finlluence d’une trés petite quantité de mucédinées (i g r . á 1 gr. 1/2 pour 2.500 kilos de grains). Quant á la fermentation, elle est produite par l’addition, pour la méme quantité de grains, de 1 ou 2 grammes de levure séledionnée.Les avantages de ce procédé sont :I o Saccharification aseptique qui assure une trans- formation compléte de l'amidon.2o Economie de m a lt; le grain en poussant sur le
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REVUE DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE
germoir perd de 10 á 1 2  0/0 de son poids, par suite de la combustión de la méme quantité d'amidon. On supprime cette perte par l’emploi des muce- dinées dont 1 gr. remplace 3.000 kilos de malt et évite une perte mínima de 300 kilos d amidon, soit 2 hectolitres d’alcool pur pour une cuve de25.000 kilos de grains.3o Suppression totale des pertes dues aux ierments nuisibles.4o Régularité absolue dans la fabrication, par suite de l ’absence des ferments nuisibles.5° Flegmes beaucoup plus purs ne contenant pres- que pas d’aldéhydes, parce que les cuves sont closes et aseptiques.6o Suppression des levains lactiques.7° Obtention de rendements supérieurs de 12 á 20 0/0 sur les meilleurs procédés.8o Avantages considérables du cóté résidu : par l’ancien systéme allemand, qui était le meilleur, parce qu’il donnait les plus hauts rendements en alcool et les dréches les plus comestibles, on avait des résidus contenant encoré de l’amidon, mais qui étaient tres acides et s’acidiliaient rapidement. La dréche donnée par le procédé dit de YAmylo ne contenant plus d’amidon ne s’acidiíie que beaucoup plus lentement; les éléments nulritifs y sont plus assimilables ; elles sont par suite plus nourrissantes et en raison de leur faible acidité ne fatiguent pas l’estomac des animaux ; ceci a été demontre en llon- grie dans l’usine de Témesvar par de: essais compa- ratifs.9o En raison de leur teneur en amidon et en matié- res gommeuses, les résidus ne pouvaient autrefois étre ni filtrés, ni évaporésdans le vide. Ici, 1’amidon étant totalement supprime, les toiles de filtre-presse ne s’empésent plus, la íiltration est facile, le liquide filtré est absolument clair et qui plus est, comme il ne colle pas, on peut l’évaporer économiquement dans un múltiple effet. On trouvait un échantillon exposé sous le nom de dréche complete; ce composé s’obtient en mélangeant les pailles au sirop; on a ainsi en quelques minutes un produit sec au toucher que l’on passe á la libére. En opérant ainsi, on a une dépense 2 t'ois 1/2 moindre que le traitement des résidus dans les autres appareils.10° Un autre grand avantage est la production d'liuile. Le mucor Bcontient dans ses tubes mycéliens 30 0/0d'liuile.On estime qu’il sen forme 6 á 700 kilos dans une cuve de 25.000 kilos de grains.On pouvait voir aukiosquedelaSociété YAmylo un

échantillon important d’liuile de mucor B ; ce doit étre le seul qui existe.
1 1 ° On peut de plus extraire la glycérine. Si on traite la dréclie compléte par l'alcool amylique dans un appareil á déplacement, l’on oblient une glycérine impure, mélangée de fibrine de mais et qui, distillée dans le vide,donne une glycérine puré.Cette méthode a été trouvée dans l’usinede M. Collette par MM. Don- nard et Boidin.12° Enfin, comme dernier avantage, nous signale- rons la suppression totale des eaux résiduaires. Une usine, travaillant comme nous venons de le dire, ne laisse couler que des eaux absolument purés.Telle est, trop résumée, la description de cette nouvelle méthode qui constitue, sans contredit, la grande nouveautó de la classe 55-
Exposition Barbel. — M. Barbet, ingénieur, construeteur de distilleries, a fait une importante exposilion comprenantun rectilicateur continu direct des vins et moüts fermentés, l’ensemble d’une instal- lation de levains purs pour betteraves avec stérilisa- tion totale des jus avant fermentation et enfin une distillerie pour la production d'une nouvelle sorte d’eau-de-vie, le whisky-cognac, dont nous parlerons avec quelques détails ; car cette innovalion nous parait présenter un réel intérét industriel.M. Barbet a d’abord cherché á obtenir la rectilica- tion continué; chacun sait que les distilleries du nord de la France, qui emprunte ses matiéres premieres á la betterave, á la mélasse, aux pornmes de terre ou aux grains, donne á la dislillation une eau-de-vie d’une odeur déplaisante qui ne ressemble en rien au produit des vins de Cognac ou des cidres du Calvados. Aussi cette eau-de-vie brule ¡ndustrielle, appelée fiegme.ne peut-elle aller á la consommation qu’aprés une purilication soignée qui la débarrasse de tout ce qui la souille. On obtient ainsi l ’alcool raffiné, exemptde toutes les impuretés odorantes ou non que le (legme contenait; l’appareii qui opére ce raflinage se nomme rectilicateur.Anciennement la reclification s’elTectuait par chai- gessuccessives dans une grande cliaudiére surmóntée d’une colonne á plateaux et munie d’un condenseur et d’un réfrigérant. On cliauffait et l’on fractionnait les produits de la dislillation : audébut, l’on séparait les impuretés les plns volátiles, appelés produits de tete ; peu á peu l'alcool apparaissait sulfisamment pur pour étre considéró comme fin et, plus tard, apparaissaient les impuretés moins volátiles que l'alcool appelés produits de queue. On voit que l’al­cool pur se trouvait en quelque sorte emprisonné
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REVUE DE CHIMIE INDUSTFUELLE 37dans la position intermédiaire, entre les deux caté- gories d’impuretés; il semblait impossible de faire le raflinage d’une fa?on continué.Dans l'appareil de M . Barbel, on a cherché á opé- la división du travail.

Un premier appareil continu appelé épurateur dis­tille partiellement le flegme de facón á n’en extraire que les produits tres volatils de lote, de telle sorte que le liquide qui sort á jet continu du has de cet appareil est un flegme ¿puré, qui ne contient plus, associées á l’alcool, que l’eau et les impuretés de queue.Un deuxiéme appareil continu reprend cemélange simplifié, dans lequel l ’alcool est devenu le produit le plus volátil, ce qui permet de le distil 1er et de le séparer ainsi des autres composants plus Iourds.Tel est en quelques mots le principe du procede

Barbet; en réalité, le probléme se complique d’un assez grand nombre de difficultés accessoires.L ’extraction continué des huilesamyliquesaux pla- teaux de concentration maxima, l'emploi des ther- mométres pour contróler la richesse des divers étages de l’appareil, les régulateurs de vapeur á régime variable, la pasteurisation de l’alcool, le réglage inva­riable du coulage de toutes les éprouvettes á bon ou á mauvais goút, le perfeetionnement des plateaux rectiñcateurs qui constituel’organe essentiel del’ap- pareil, les améliorations des éprouvettes-jauges oü se contrólent les produits fractionnés, tousces détails montrent les perfectionnements qui ont été apportés á celte méthode.Une foisce probléme résolu, M. Barbet chercha á supprimer ladistillationduvinetáobtenirdu premier coup de l’alcool pur rectifié, en passant directement du vin et non plus du llegme á -400s. Les vins, pensa- t-il.peuventétreconsiderescomme des fiegmesextré- mement dilués dans lesquels les composants, plus ou moins volatils que l alcool, sont identiquement los momos que ceuxdu llegme. Les mémes principes pouvaient done permettre de réaliscr la rectification 
continué direcle des vins, chose impossible par l’an- cienne rectification intermitiente ; car il aurait fallu employer dos chaudiéres 8 á 10 fois plus grandes que les énormes alambics deja employésacet usage. La continuité aravantageénormedesu|)primer radi- calement toute chaudiére. On concoit d ailleurs que la rectification directe réalise le máximum desimpli- fication de la salle distillatoire, puisqu'il n’y a plus qu’un seul appareil á surveiller. On supprime tous lesróservoirs nécessitésanciennementpar les tlegmes, les moyens goúts, les demi-fins, etc... Enfin il y a certainement économie de charbon.Tout en étant basé sur le méme principe que l'ap- pareil continu pour llegmes, le rectiticateur continu des vins a exigé, par le fait de la dilution du liquide dalimentation, des adaptations et modilicationsim­portantes.L’appareil exposé par M. Barbet á la classe í¡5 (fig. 2) nous montre les derniers de ces perfection­nements : la pauvreté du liquide d'alimentation de l’appareil occasionnait une intervention nuisible dans le sectionnement des impuretés. En particulier la zone du fusel concentré qui, dans la rectification des llegmes, se trouve au-dessous de la zone d’alimen- tation devenait au contraire supérieure á celle-ci dans le continu des vins. Par suite de cette interver­sión , la totalité des vapeurs émises par le vin se trouvait forcée de barbotter dans la zone des impu-
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38 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
retés de queue avant de parvenir dans les spliéres supé- rieures du raffmage á liaut clegré. Les vapeurs se con- taminaient á ce contad et la pureté finale était plus difficile á atteindre. Aussi l’ inventeur déclarait-t-il que la rectification directe devait étre réservée pour

Fig. 2.production d’alcools ordinaires, tandis que pour atteindre les qualités á haute prime, il était utile de maintenir la distillation d’abord, puis la rectificationcontinué des flegmes.Dans le modéle exposé, M, Barbet a réussi, touten partant réellement du vin et en n'augmentant pas la dépense de vapeur de son anoien modéle,á effectuer dans l’ intérieur de 1’appareil des Lriages supplémen taires qui aboutissent á constituer aux dépens du vin un véritable flegme épuré. A son tour.cellegme épuré, agissant comme dans le rectilicateur conlinu des flegmes, refoule la zone des huiles amyliques sur les plateaux inférieurs.

Les plateaux d’épuration continué du vin, super- posés á ceux de son épuisement, constituent dans leur ensemble une colonne facile á démonter; car elle n’est plus chargée d’aucune colonne de concen- tralion. La aussi il y a un progrés par rapport au modéle antérieur, notamment celui des plateaux de distillation dits « á colollespeii/nes » exposés comme modéles.Les appareils á levains purs et á stérilisation totale des jus.exposées par M. Barbet, ont fonctionné á la fin de la campagnederniére dans une distillerie de betteraves du Nord.L’appareil de levains est continu ; á chaqué cuve nouvelie, on extrait de l’appareil un volume déter- miné de levain que l ’on remplace aussitót par un volume égal dejus stérilisé. L'on pcut obtenir des levains A intervalles trés rapprocliés, par exemple pour la betterave toutes les cinq et méme toutes les quatre heures. Ce résultat est atteint gráce á un dis- positif spécial de culture de la levure au large con­tad de l'air Un émulseur mettnntáprofit la pression de l’air stérilisé remonte continuellement le jus en fermentation du réíervoir inférieur au liaut d’une série de quelques plateaux trés plats placés dans le liaut. Le liquide s’y étale et écliange son acide car- bonique eontre l’oxygéne de l'air. II en resulte une ahondante prolilica'ion de levure trés active et une rapide malurité du levain par celte « aérobiose ».11 ne scrait pas logique d'envoyer ces levains purs dans un jus contaminé d’une masse de bactéries comme l’est par exemple, le jus de diffusion.Aussi l’ installation de levains purs est-elle com- plétée par une stérilisation du jus. Dans ce but, M.Barbeta combiné un outillagespécial.dont le prin­cipe est le méme que celui des pasteurisateurs des vins, avec puissante récupération. Toute l économie de fopération repose sur l’efiicacitéet par conséquent sur la méthodicité du récupérateur. M. Barbet y em- ploie des tubulaires á tubes trés longs de faible dia- métre. Les jus de diffusion stérilisés méme á 850s C seulement,deviennent tout autres que les jus crus lis montrent désormais une docilité absolue á la fermen­tation et l'on peut faire á la diffusion sans aucun inconvénient des jus aussi denses qu’en sucrerie.La stérilisation, en méme temps qu'elle a tué les germes, et particuliérement le ferment butyrique, qui se développent á la diffusion,a détruit également la diastase saccbarogénique, qui est anlifermentes- cible par le fait qu'elle annibile le pouvoir inversif de la levure. La pratique a démontré que, gráce á la stérilisation préalable, la fermentation n’était plus
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REVUE DE CtlIMIE INDUSTRIELLE 39
jamais tuée par l ’afflux du jus de betteraves, quelle qué fut la rapidité de l’alimentation sur le levain. L’on pourra désormais faire pour la distillerie de la dill'usion á leau, et non & la vinasse, tout comme en sucrerie. La liante densité du jus diminue le nombre des cuves journaliéres pour la méme quantité de bet­teraves et procure par la une importante économie de combustible á la distillation. On remnrquait encore une exposition de M. Barbel, prés du motif central de la classe 53 représentant un alcliimiste, on y avait rassemblé lematériel pour laproduction

de whiskys identiques aux eaux-de-vie de cidre, de kirsclis. e tc .. .On voyait á la classe 61 des eaux-de-vie produites par ce procede, (.'es nouveaux whiskys sont carac­te r e s  par ce fait que l’on extrait d’abord l’amidon pur du mai's avant d’en opérer la saccbariflcation de telle facón que le sirop n’apporte plus aucune odeur de grain. Puis ce sirop est fermenté aprésmé- lange avec des vinasses de vin, de kirsch, de cidre, et selon que l’on veut pour la fermentation reproduire le parfum de Tune ou l’autre de ces eaux-de-vie.

A.Miffivr'

SOLETE DES
fEF.ME'ISIkQOíniilb

On emploie en méme temps, des levures purés approprióes de raisin, de pomme, de cerises et Ion reproduitsi bien les fermentations mutuellesdefruits que les produits ne sont plus distillés qu’á l’alambic, á la facón eharentaise. Au lieu de llegmes impurs et désagréables, on oblient en réalité du mai's, des eaux-de-vie bien fruitées et d’un arome trés péné- trant.toutá fait comparables aux produits de premier jet.G'est un progrés d'autant plus intéressant que les vinasses peuvcnt resservir plusieurs fois suc- cessivement en donnant chaqué fois lesmémes resul­táis.Ces resultáis démontrent l’inlluence preponderante de la composition du bouillon de culture des levures sur les parfums qu’elles sécrétent et sur les qualités

odorantes de l’eau-de-vie qui en provient. 11 y a lá une méthode nouvellede travail industriel desgrains qui est pleine d’intérét ; car elle est apte á fournir un produit alcoolique de beaucoup plus de valeur que l’alcool neutre que Ton en obtient jusqu’á pré- sent par les anciennes méthodes.La Société des ferments industriéis, qui a acheté les brevets Barbel, a monté deux usines basées sur ce principe, l’une k Levallois pour eaux-de-vie de vin et l’autre au Mans pour eau-de-vie de cidre.En résumé, les expositions de M. Barbet mettent en évidenee les importants progrés qu'il a su opérer dans l'industrie de la distillerie et présentent, par lé méme, un tres gros intérét.
Exposition Jacquemin. — Nous venons de par- ler des levains purs á propos de l ’exposition de
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M.Barbet, nous devons signaler Ies exposilions de M. Jacquemin, l’industriel bien connu de Nancy,qui a creé l’Institut La Claire oü l’on s’occupe spécia- ment de eette industrie. — G’est en 1892 que la dis- tillerie Tilloy, Delaune et G¡0, de Courriéres, adopta les levures puros de M. Jacquemin pour la fermen-

tation des mélasses. Au debut l’emploi de la levure puré était assez diflicile á bien réussir, il s’agissait, en effet, de faire fermenler des cuvées de plus de 1000 hectolitres de jus.
En 1896, M. Jacquemin lit breveter un systéme d’appareijs permettant de préparer dans chaqué dis- tillerie des levains d'une pureté absolue dont le volume était sutlisant pour que la levure sélectionnée
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pút évoluer rapidement dans la grande masse des jus industriellement prepares, sans étre en aucune facón génée par les ferments sauvages qui étaient étouffés par la rapide prolifération de la levure em- ployée sous la forme la plus active.En outre de cet appareil, ¡VI. Jacquemin expose des levures purés sélectionnées pour la fermen- tation des vins, des cidres et des hydromels. G'est en 1886 que cet industriel commenca á étudier l’ac- tion des levures purés de vin pour la fermentation de moüts de diverses conipositions.Le 23 juin 1887, il prit un premier brevet relatif á l'action des levures de vinemployées dans la fermentation des moüts d’orge et le o mars 1888 il tit une communication á l'Aca- démie des Sciences, dans laquelle il indiquait la mise en pratique d'une idée théorique émise douze années auparavant par ¡VI. Pasteur : les levures recueillies initialement sur les raisinsde grandscrus, purifiées, puis cultivées dans des moüts appropriés communiquaient aux boissons, que fon faisait fer- menter sous leur influence,un léger bouquet rappe- lant celui du cru d’oü la levure avait été primiti- vement extraite.En 1891, M. G. Jacquemin créa au Lóele, prés Morteau (Doubs), l’ lnstitut La Claire, établissement oü les levures caractéristiques des raisins de grands crus de France et de l’étranger sont cultivées.Les levures purés sont expédiées sous une forme trés active, dans des bidons munis d'une fermeture permettant au gaz acide carbonique engendré pen- dant la vie du ferment de s’écliapper librement au cours du transport. M. Jacquemin a rassemblé ses produits dans deux elegantes viirines du Palais de falimentation.

Exposition ele MM. Egrol, Grangé et Guillaume —  Les deux expositions de celte importante maison présentaient un intérét tout spécial, étant donné les nouveaux appareils Guillaume qui s’y trouvaient.Nous parlerons d’abord du distillateur-rectitica- teur continu. Dans cet appareil, M. Guillaume a bien conservé les trois pilases distinctes, ásavoir:Io Distillation proprement dite ;2o Extraction des produits de tete ;3o Extraction des produits de queue.Mais il a rendu ces opérations continúes et soli- d a ire s ... Son appareil se compose (fig. 4) d'une colonne a distiller A, d’une colonne d’extraction des produits de tete B íf, qui contient un petit récipient accumulatcur D, d’une colonne á bon goüt et á extraction de produits de queue CG'E. Sur la figure, on distingue en H, un récipient ü accumulateur ; en

P un réfrigérant triple pour l’alcool bon goüt, Ies produits de téte et l'épreuve permanente de l’épui- sement de la colonne A, en G l’óprouvette du bon goüt ; G „  celle des produits de téte, G2, celle d’épreuve de l'épuisement de la colonne A ; i , celle des produits de queue et J celle d’épreuve de l’épui- sement de la colonne E. De plus R est un régulateur de pression á régime variable, á cliaine, pour la colonne A ; VV' et V, V,' sont des régulateurs auto- matiques d’alimentation d'eau aux condenseurs 0' et0 ; FF' est un régulateur de pression á action directe et á régime variable á la main, pour la colonne EC'C'. Enlin farrivée du vin á distiller se trouve en V ; c’est la communication prise dans la chambre de vapeur du soubassement de E pour le chauffage du soubassement de B '; f  est la conduite des ílegmes bouillants, épuisés en produits de téte pour aller á la colonne de bon goüt E'EG.On a réalisé cet imporlant perfectionnement au moyen d'un récipient accumulateur H, lequel est relié, par l intermédiaire d’une conduite M, au pla- teau qui coriespond au pointde concentration máxi­mum des huiles Les vapeurs montantes passent á travers ce plateau ; mais le liquide ne peut pas rétrograder sur le plateau du dessous : il passe dans1 accumulateur qui est d’une grande capacité et se trouve toujours plein.Cet accumulateur joue le role de régulateur, en ce que le liquide qu’il contient est susceptible d’absor- ber les excés temporaires d’alcool qui peuvent se produire, pour les restituer ultérieurement ; il per- met en máme temps l’extraction des huiles par une prise spéciale placée á sa paitie supérieure. Cet accumulateur permet également de neutraliser le liquide alcoolique, s’il est nécessaire, sans que Fon craigne pour cela d'en ajouter un excés, étant donné la masse relativement importante sur laquelle on agit.¡VI¡VI. Egrot et Grangé avaient disposé un appareil complet de ¡VI. Guillaume, avec colonne á distiller. Cette derniére était la colonne inobstruable de M. Guillaume, qui nous semble intéressant de dé- crire. Les colonnes á distiller, antérieures á cet appa­reil, se ratlachaient soit aux colonnes á plateaux, soit aux colonnes dites « pleines ». Le premier de ces deux types est plus économique; mais il ne peut s’appliquer aux moüts épais, qui l ’obstrueraient.Dans la nouvelle colonne de M. Guillaume, le fond forme un caniveau incliné dans lequel circulent les moüts qui arrivent par le haut, tandis que la sortie des dréches se fait dans le has. Quant á la vapeur de
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chauffage, elle entre au bas de la colonne et passe de chambre en chambre par dessous des cloisons, dont le bord inférieur est horizontal et noyé dans le moút. Elle barbotte done dans le moút á distiller. Elle arrive á la íin dans la chambre supórieure et dans le dome de la colonne.En somme, on a d'une part un fond incliné qui permet une circulation méthodique des moúts et un dessus qui forme des chambres de dótente et des calottes de barbottage. Une telle colonne peut servir dans le cas des moúts les plus épais, comme dans le cas des moúts les plus clairs.D’autre part, dans une autre exposition, la méme

maison avait réuni divers appareilset quelques plans ayant trait á la distillerie agricole. Comme l'a fait tres justement remarquer M. Guillaume, laj baisse subie par l'alcool depuis une trentaine d’années a rendu á peu prés impossible l ’établissement de toutes petites distilleries agricoles par les moyens ordi- naires. On a cherché á créer des types d'appareils permettant de réaliser a nouveau ces distilleries. Ge sont ces appareils que nous présentait la maison Egrot et Grangé, tels qu’ils ont été étudiés et créés par M. Guillaume.Telles sont les dislillations présentées par MM. Egrot, Grangé et Guillaume.

Fig. b.
L ’Exposition de la Compagnie de Fives-Lille. — Cette exposition est beaucoup plus importante au point de vuesucrerie que distillerie. Gependant cette importante compagnie expose un appareil de recti- fication se composant d’une chaudiére en cuivre, d’une colonne á rectilier avec plateaux rectangulaires á calottes et á circulation, d’un condenseur, d’un réfrigérant tubulaire. d’un régulateur de vapeur, d’un compteur densivolumétrique d'alcool produit et d’une éprouvette.La disposition de chacun de ses organes ne pré­sente rien de bien spécial.La méme exposition contenait un tambour de ger- mination, systéme Galland. Pour obtenir une bonne germination, il est nécessaire de la produire dans

un espace le plus petit possible, fermé et ó l’abri de la lumiére, sous l’inlluence d’air á une température donnée, saturé de vapeur d’eau et fourni en quan- tité strictement nécessaire. D'autre part, pour arriver á une germination égale de tous les grains et empécher le feutrage des radicelles, il faut que ces grains soient remués métliodiquement et traversés par la méme quantité d’air.Le tambour Galland est animé d’un mouvement de rotation, au moyen d’une vis sans iin et d’une cou- ronne. dentée íixée sur son enveloppe extérieure et qui tourne sur quatre galets ; sa vitesse est d’un tour en quarante minutes.II se compose essentiellement d'un cylindre en tole muni intérieurement de six canaux et d’un
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HEVUE DE CHIM1E 1NDÜSTRIELLE 43tube central en tole perforée paralléle á son axe.Les six canaux débouchent dans une chambre 
1 atórale d'arrivée d’air placée á une extrémité du tambour.Sur la face opposéede l’appareil débouclie le tube central par oü se fait la sortie d'air.Les grains occupent, sans le remplir, l ’espace existant entre le cylindre et le tube central. L’air saturé d'eau, provenant d’un conduit spécial, est aspiré au travers du tambour par un ventilateur, il arrive dans la chambre latérale, passe dans les six canaux perforés, se rópand dans la masse des grains, la traverse et se dégage par le tube central, lequel est en eommunication avec le conduit d’aspiration du ventilateur. Quatre portes, dont la manoeuvre est facile, sont disposées sur la circonférence du tam­bour et servent á son chargement et á son déchar- gement.

L ’Exposition de la maison Warein filset Defvanee. — Cette maison a inslallé un ensemble de distillerie comprenant un matériel pour travailler les grains par le malt vert, une colonne á distiller Coilette et un rectificateur de leur systéme.Le travail des grains s’opérait en réduisant tout d’abord en farine le grain employé, en soumettant cette farine á lacuisson eten la saccharifiant dans des macérateurs á double enveloppe, au moyen du malt touraillé et également moulu.11 fallait alors tout un ensemble de meules et de tourailles ; on était dans la nécessilé d’employer une proportion d’orge germée bien plus grande qu’au- jourd’bui, puisque le pouvoir saceharitiant du malt vert est exactement le méme que celui du malt tou­raillé etque la méme quantité d’orge donne un tiers en plus de malt vert que de malt touraillé. II en résulte un avantage de 40 0/0 du malt vert.La maison Warein fils et Defrance expose un réfri- gérant á moüt, une cuve matiére et une cuve á levain, qui sont employés pour le travail par le malt vert.La colonne á distiller de M. Coilette, qui est expo- sée par la méme maison, est particuliérement avan. tageuse pour les moüts épais. Le vin circule de plateau en plateau et se trouve constamment traversé par les vapeurs qui montent en sens inverse. Ces vapeurs alcooliques sont sectionnées de plateau en plateau, comme dans la colonne á calottes et s’enri- chissent de plus en plus. La disposition adoptée empáche l ’obstruction.Enlin le rectificateur perfectionné consiste prinei- palement dans une combinaison de plateaux perforés et á calottes. De plus des boulons bronze entretoises

permettent d’assurer durant la marche de l’appareil l'horizontalité des plateaux et un barbottage partout égal. Enfin une modification trés récente apportée au condenseur diminue sensiblement la production des mauvais goéts et des demi-fins.
Exposition de la maison O .Perrier. — Parmi les appareils exposés par M. 0. Perrier, il faut citer son auto-rectifirateur continu á double perfectionnement. Ici, il y a suppression de la colonne á distiller pro- prement dite et l’appareil est basé sur l’emploi de condenseurs h température constante et de régula- teurs de température et de pression.Le vin, qui se trouve dans le réservoir V, arrive dans la colonne ABC; le régulateur T et le robinet W en réglentla quantité. La séparation des produits de tete se fait en C. Ces produits se condensent en D et passent á lanalvseur I ; celui-ci fait rétrograder l’alcool. W  etT' forment régulateur et robinet.D autre part, le rectificateur G recoit les vapeurs

Fig. 6.brutes s’échappant de ABC par l’intermédiaire du conduit b. Un condenseur Karréte les produits moins volatils que 1’alcool, tandis qu'un autre condenseur J, situé aprés lui, arréte l'alcool. Ces condenseurs pré- sentent une température rendue absolument con-
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stante, au moyen de l’ébullition d’un liquide déter- miné.Les produits de queue qui s’accumulent en G et en Ilsont enlevés par l ’intcrmédiaire de quelqnes prises.

Exposition de la maison Wauquier. — Parmi les appareils exposés par la maison Wauquier, il faut noter spécialement deux diffuseursconstruits en vue du travail á la vinasse. Les autres appareils ne pré- sentent ríen de particulier.
Exposition de M . Deroy fils ainé. — Cette exposition contient toute la série des appareils á disliller em- ployés par les bouilleurs et les distillateurs. A remar- quer un nouvel appareil á rhum á distillation con­tinué, avec chauffe-vin récupérateur. Cet appareil, d’un nettoyage trés facile, présente la particularité de posséder un chauffe-vin qui emprunteaux vinasses de la clialeur en général ¡nutilisée.
Résumé. — En résumé,la section franpaise présente de trés importantes nouveautés et les trois princi­pales expositions, á savoir celles de la Société 

l’Amylo, de MM. Egrot, Grangé et Guillaume et de M. Barbet, montrent bien le role prépondérant que joue notre pays dans le progrés de cette importante industrie.S f.c t i o n s  e t r a n g é r e s  . — Exposition allemande. — L’AUemagne expose un modéle de distillerie de pommes de terre, modéle comprenant les appareils nécessaires á une telle fabrication D'importants ta- bleaux indiquent les rapides importants progrés de la distillerie et des usages de l'alcool en Allemagne.
Exposition de la Régie russe. — Cette exposition, placée dans un pavillon spécial, derriére le Palais des Foréts, á proximité de la Tour Eiffel et du Palais de la Fernme, constitue certainement un ensemble extrémement intéressant tant au point de vue indus­trie qu’hygiéne.Il est nécessaire dindiquer, en quel- ques mots, le régime actuel des boissons alcooliques en Russie.Le régime de l'accise existait sncore sous le régne de l’Empereur Alexandre 111, lorsqu’ il résolut, étant donné les inconvénients énormes de l’impót pur et simple, de lui substituer la vente directe des spiri- tueux par les agents du fisc.En 189b, des essais eurent lieu dans quatre pro- vinces, á Test du Volga et en 1897, la nouvelle loi devint commune á l’Empire. La distillation n’est pas monopolisée; elle est simplement limitée et mieux róglementée. L’administration se procure par adju- dication le tiers de l’alcool qui lui est nécessaire; les deux autres tiers sont achetés aux producteurs de la région. Mais l’Etat a le.droit absolument exclusif de

servir d’intermédiaire entre le producteur et le con- sommateur. Autrefois l’Etat percevait simplement un impót de 7 á 8  0/o sur l’alcool; maintenant il adiéte toute la quantité d’alcool nécessaire a la consom- mation ; fait rectifier cet alcool dans des usines lui appartenant, l’y conserve et ne l'en sort que dans des récipients clos et cachetés.La vente a lieu au comptant, dans des bureaux spé- ciaux, qui ne sont pas des lieux de consommation. Onest arrivé ainsi á substituer aux cabarets exploi- tés par des particuliers des débits exclusivement alfectés á la vente á emporter. — Dans le Palais de l’Economie sociale, le Gouvernement russe avait exposé de nombreux tableaux statistiques qui indi­quent bien les progrés amenés par ce monopole.Dans son palais spécial, la Régie russe a exposé un grand nombre d’appareils qu’elle emploie: on y trouvait les diversappareils,instruments etmatériaux employés pour préserver les appareils de distillation et de contróle contre la fraude, un appareil de con­tróle, enregistrant automatiquement le volume du liquide et son degré alcoométrique. On pouvait y voir l’un de ces appareils démonté et un modéle en verre fonctionnant sous les yeux du public.On y rencontrait également des modéles de ton- neaux métalliques ou de wagons-citernes servant au transport de l’alcool, tout le matériel de laboratoire pour faire une analyse sommaire du liquide repu : épreuve Savalle, épreuve á l’acide sulfurique pour l’alcool amylique, rechercbes desadliéhydes, du fur- furol, etc.Enfin la Régie avait fait une installation compléte du traitement qu’elle fait subir á l'alcool recu; le shéma ci-joint représente cette installation.Quand touteslesépreuveschimiques,ainsi quecelles de Taróme et du goút, ont donné de bons resultáis, on détermine le degré alcoolique par des appa­reils spéciaux (6 ) ; on mesure son volume, en le fai- sant d’abord passer du tonneau (1 0 )oii il se trouvait dans un réservoir collecteur (1 2 ),á l'aide d’unsiplion et d’une pompe á air (1 1 ).En basculant le tonneau au-dessus de Tentonnoir (13), on égoutte dans le réservoir (12) tout ce qui reste au fond du tonneau.Le volume de l’alcool est mesuré en versant le liquide, au moyen d’un robinet,dans une jauge (16), qu’on remplit autant de fois qu'il le faut. Une autre jauge (17) permet de mesurer ce qui reste d’alcool aprés que la premiére jauge ait été remplie pour la derniére fois.La pompe (14) permet de diriger l’alcool, dont on
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connait le volume, dans le réservoir (18); il y sera conservé, jusqu’au momentoü on le transformera en eau-de-vie.Lorsqu'on reprend cet alcool.on mesure le volume de liquide qui sort au moyen de deux nouvelles jau- ges (19 ct 2 0 > fonctionnant comme les précédentes et on l’envoie, par l’intermédiaire de la pompe, dans le bac a dilution (21). Lá, on ajoutera á l’alcool la quan- tité d’eau nécessaire pour avoir un mélange marquant 42o9 environ.Cette quantité d’eau, que l’on doit ajouter, est

45
déterminée par une jauge á divisions (22). Cette eau est analysée au préalable, traitée, soit par distilla- tion, soit par épuration cliimique et liltrée.Le mélange de l’eau et de l’alcool est obtenue dans un appareil spécial muni d’un agitateur, lequel est mü par un moteur électrique (1 2 ).L’eau de vie, que l’on a ainsi préparée.est refoulée dans un bac de pression (24), placé au-dessus des filtres.De ce bac, l’eau-de-vie se rendra aux filtres á charbon; mais il traversera avant d'y arrivér un régu-

f i L E V A T I O N

Fig. 7.lateur automatique de pression (25), lequel maintient constante la pression.aveo laquelle le liquide s’écoule á travers les filtres, qui sont au nombre de quatre.Aprés cette opération, l’eau-de-vie passe sur un filtre á sable (27) etde lá dansleréservoir-collecteur des filtres (28) De ce réservoir, elle est refoulée par la pompe (29), á un réservoir (30) oú elle est con- servée jusqu’á la mise en bouteilles.A ce moment l’eau-de-vie est bien puré, mais elle ne posséde pas le degré alcoométrique exigé. On la fail passer dans un nouveau bac á dilution (32), aprés en avoir mesuré le volume au compteur (31). On y ajoute la quantité d’eau nécessaire pour que le liquide marque 40 degrés alcoométriques; le comp­teur 2 2  sert á mesurer l ’eau ajoutée.Un autre compteur (33) sert á connaitre le volume d'alcool que l’on peut étre appelé á ajouter, si le degré n’est pas assez fort. On obtient ainsi l’eau-de- vie préte á mettre en bouteilles.

Cette opération, qui est l'une des plus intéres- santes au point de vue de l’liygiéne, se pralique de la maniére suivante : l'eau-de-vie arrive á la jauge (34) et est déversée sur des filtres ápapierá tissu (3o); et,de lá,dans les appareilsde mise en bouteilles (36), d’une capacité de 1/4, 1/20, 1/40, 1/100 et de 1/200 de védro. Ces appareils servent á remplir. des bou­teilles d’une correspondante. Les bouteilles une fois remplies, sont boucbées par des appareils spéciaux (37). On a préalablrment amolli les boucbons par la vapeur d’eau, dans un appareil (38), Puis, mécani- quement, avant son entrée dans le goulot de la bou- teille, le bouchon est entouré d’un morceau de par- chemin végétal.Aprés le boucliage, la partie saillante du bouchon est ensuite enlevée au couteau et le goulot est plongé dans la cire fondue. La fusión de la cire est obtenue dans un appareil chaulfé électriquement (39).La cou- leur de la cire indique la qualité de l ’eaude-vie- con-
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tenue dans la bouteille. S’il s’agit d’esprit de vin proprement dit, on le prend dans un réservoir (40) eton le dirige.au moyende la pompe (14) sur le filtre á sable. 11 est ensuite mesuró par la jauge (33) et déversé sur les filtres á papier (35) et ensuite dans les bouteilles qui sont toujours boucbées par le méme procédé.Les bouteilles.quiontdójáservi.sontnettoyéesavec un soin tout particulier avant d’étre reversóes dans la fabrication.— On les nettoie extérieurement dans un réservoir (45), puis dans un appareil contenant de l’eau chaude fournie par un réservoir (47),oü elle est cliauffée par un serpentín a vapeur qui aboutit á un purgeur automatique de l'eau condensée (48).Les bouteilles sont ensuite nettoyées intérieure- ment avecde l’eau,au moyende brosses rotatives(49), mués par un moteur électrique (50), ou bien avec du sable projeté par de l’eau sous pression.Quand l’eau de-vie ou l’esprit-de-vin ne sont pas suffisamment purs, ils sont déversés dans un réser­voir aux rebuts (51), d’oü on les reprend par la pompe (29), et on les conduit au réservoir (24) on cliarge sur les filtres ; on leur fait subir un nouveau traitement.Quant á la balterie de filtres, elle est composée de cinq éléments, dont quatre seulement travaillent á la fois, tandis que l’on cbarge le cinquiéme de noir ani­mal frais- Les filtres sont done disposés d’une fagon telle que, par un jeu de robinets trés simple, on peut changer l’ordre de travail et les exclure indifférem- ment de la balterie.Au moment méme oii l’on isole l’un des filtres, il se trouve rempli d’eau-de-vie qu’on laisse écouler dans le bac (52), d’oü on la remonte dans le réservoir á pression(24). Quant á l’eau-de-vie qui a été absor- bée par le cbarbon, on la chasse par la vapeur. Les vapeurs alcooliques se dégageant sont dirigées sur le condenseur (53), puis au réservoir Jes rebuts (54).Outre celte installalion extrémement coquette et intéressante, la Régie russe avait établi un débit tel qu’il existe en Russie. Enlin, dans le bátiment prin­cipal, de nombreux écbantillons de noir tel qu’il est eniployé dans les filtres, des modéles de fours á fabriquer et á revivitier ce noir, ainsi que des extinc teurs métalliques servant á ret'roidir Ientement le cbarbon revivitié sortant du four et á les conserver dans l’état oü ils doiventétre employés.De plus, la direction générale des Contributions indirectes de Russie avait envoyé de nombreuses publications, parmi lesqueles Ion notait des plans et devis de dtstilleries agricoles, des plans d’usines de

la régie, des devis pour la construction des usines de la régie pour une production de 600, 500, 400, 300, 
2 0 0 , 150 et 100  mille védros d’eau-de-vie par an, ainsi que tous les travaux et documents de lacom - mission chargée de l’étude de l’alcoolisme.De nombreuses pliotographies des usines de l’Etat, notammentde celles de Saint-Pétersbourg, Varsovie, Odessa et Villia, montraient clairement fimportance de cette fabrication.Bref, cette exposition est tout á I bonneur de la Russie, tant au point de vue de l'industrie qu'á ceux, plus intéressants encore peut-étre, de l’bygiéne et de la moralité. S u cre rie .

Section frangaise. — Exposition de la compagnie de 
Fices Lille. — Celte exposition était beaucoup plus importante au point de vue de l’industrie sucriére qu’á celui de la distillerie.La Compagnie de l-'ives—Lille exposait un diffuseur de cannes, d’une capacité utile de 65 liectolitres. II se compose d’un cylindre en tole avec une partie supérieure en fo.nte, ayant une ouverture céntrale pour fintroduction des cossettes et portant á sa partie inférieure une pióce en fonte tronconique garnie intérieurement sur toute sa surface d’une enveloppe perforée qui permet le passage du liquide ayant tra- versé les cossettes pour se diriger vers la tubulure du liquide mené.Cette partie en fonte présente ir sa base inférieure une gorge circulaire qui contient un tuyau extensible en caoutcfiouc oü l ’on introduit de l’eau sous pres­sion, ce qui assure un joint d’une étancliéité parfaite entre la face dressée de fenveloppe en fond et le fond mobile qui forme porte de vidange.Les filtres mécaniques á plateaux, du systéme Danek, comportent, d’une maniére générale, une cuve en tole á fond demi-circulaire ou conique, munie d un couvercle articulé á cliarniére dont la fermeture sur la cuve est rendue hermétique par un joint en caoulcliouc. Cette cuve regoit des plateaux formes cliacun d’une tole dédoublée galvanisée, dont le cóté supérieur est pris entre les deux levres d’une tole repliée formant tube ouvert á une extrémité et par lequel sort le liquide filtré pour se rendre dans un collecteur formant gouttiére.Chaqué appareil peut recevoir de quinze á qua- rante-cinq plateaux que l’on recouvre d'un tissu filtrant en coton ou d’une tole de laiton perforée sui- vant la nature du produit en travailLa Compagnie de Fives-Lille exposait trois types
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REVUE Dlí CHIME INDUSTRIELLE
de filtres qui correspondaient au travail des jus bruts de diffusion, des jus troubles de deuxiéme et de troi- siéme carbonation et des sirops pendant l’évapora- tion.Dans le premier de ces filtres, les plateaux sont formés d'une tole de laiton á fine perforation et la gouttiére de sortie du jus clair est hermétiquement cióse. On emploie avantageusement ces apparells dans les ráperies annexes des usines centrales ; on les place entre les bacs jaugeurs de la diffusion et les pompes á jus. Un robinet de vidange permet d’éva- cuer périodiquement les cossettes, la pulpe folie et les niatiéres visqueuses qui s’accumulent dans le fond de la cuve de l’appareil.Quant au deuxiéme filtre, que I on emploie á la filtration desjus troubles de deuxiéme et de troisiéme carbonatation. il a une cuve ouverte á sa partie supé- rieure et recoit vingt-deux plateaux filtrants en tole dédoublée de 0 m . 900 de largeur et 0 m. 800 de hauleur; on a ainsi une surface filtrante de 42 ms. Les plateaux sont recouverts d’un tissu de coton.L’un des avantages les plus grands de ces filtres reside dans ce que la filtration se fait sans pression ; on peut ainsi recueillir les moindres particules soli­des et obtenir desjus d'une limpidité parfaite.La méme compagine exposait une chaudiére hori- zontale de 300 m2. de surface de chauffe pour appa- reil d'évaporation á effets múltiples, se composant d’une caisse á fond plat et parois laterales, avec par­tie supérieure demi-cylindrique portant un vase de símete pour Ies vapeurs produites dans la chaudiére. Quant au chauffage, on l’obtient par un faisceau tubu- laire horizontal composé de tubes en laiton de 2 0  mm. de diamétre intéricur et débouchant dans les plaques tubulaires de boíles á vapeur á compartiments. Les séparations de ces compartiments sont disposées de facón que la vapeur circule plusieurs fois dans les tubes ; les plaques tubulaires d'avant et d’arriére sont percées de trous de diamétre plus grand que les tubes ; ceux-ci dépassent les plaques et recoivent chacun une collerette de caoutchouc vulcanisé.

(A suivre).

UQlÉFACTIOiV DU COPAL ET DE L’AMBRE
Dans un livre publié en 1 8 1 6  et intitulé : Guidedu 

Peintre et du Vernisseur, il a paru l ’article ci-dessous.

47
II y aura intérét pour l’industrie á comparer les anciennes méthodes de fabrication avec les nou- velles.Le four dont nous représentons une section en la figure 1 , peut-étre entiérement construit en argile calcinée avec trois grandes ouvertures ménagées

fic.l.dans la chambre inférieure A qui remplace le cen- drier des fours ordinaires. La partie supérieure de ces ouvertures est cintrée el les piliers ou parties solides qui les soutiennent doivent étre aussi peu largos que possible aiin de permettre á Partiste de retirer facilement la matiére liquéliée et méme de la mélanger avec l ’huile de dessiccation, si l’on veut obtenir ce gonre de vernis.La partie supérieure B ou foyer du four est sépa- rée de la partie inférieure A par un fond ou plaque qui correspond á la grille des fours ordinaires. Cette plaque a au milieu une ouverture dont le diamétre est en rapport avec celui du tube G qui doit s’y adapter et qui se prolonge beaucoup au-dessous.Cette plaque peut étre mobile ou ne faire qu’un avec le four. Si elle est mobile, on la soutient á l'aide de trois bourrelets, d’un rebord qui s’évase vers le haut. Dans ce four, cette cloison se compose d’une plaque en fer recouverte d’une couche d’ar- gile des potiers d’un pouce d’épaisseur. Cette pré- caution est de toute nécessité pour empécher la chaleur de pénétrer dans la partie inférieure A.Les cotes du foyer B sont percés de trous d’un pouce de diamétre et distants de 3 pouces environ les uns des autres.Ces ouvertures laissent passer assez d’air pour maintenir la température au degré convenable pour ce genre d'opération. Voici les proportions des trois parties du four qui a serví pour ces expériences et dans lequel on a liquélié 6 onces de copal dans l’espace de 10 minutes sans altérer sa couleur d’une maniére sensible :
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Pouces.Ilauteur totale du four..................................  4 7 */*Hauteur de la chambre inférieure A, y compris le fond qui avait 1 pouced’épaisseur........................................................ 1 1Hauteur de la chambre supérieuro B,ou du fo y e r .................................................... 5 */aDiamétre pris du bord supérieur et ál’intérieur du foyer B ..............................  9 ’ /sDiamétre du méme, pris du fond ou plaque de séparation............................... 7Cette partie décroit en diamétre de 2 pouces '/, et s'amincit vers la partie inférieuredu four A.Le tube G est conique á l’extrémitó supérieure et cylindrique vers la base; il a 9 pouces >/, de lon- gueur, 4 pouces y s de diamétre dans le liaut et 2 Va vers le milieu. Les dcux extrcmitcs sont ou- vertes.Le tube C est place dans l’ouverture ménagée au milieu de la plaque de séparation ; de maniere á s’élever dans le foyer de 3 á 4 pouces. I.epoint oü ils se joignent est luté avec de l’argile pour empécher les cendres et le charbon fin de tomber.Quand cet arrangement est terminé, une toile métallique á mailles láches est placée dans le tube. Cette toile métallique a la forme d'un entonnoir dont le bord supérieur est lixé á un cercle de méme dia­métre que la partie supérieure du tube C. L’amincis- sement du tube G a pour elfetde donncr de la stabi- lité á la toile métallique et la forme conique de celle-ci l’empéche de venir en contact avec les parties latérales du tube, ce qui est trés important pour prévenir une trop grande altération du copal par la chaleur.Le copal est piaré dans ce filtre métallique en morceaux pas plus gros qu’une pelite noiselte et le tout est hermétiquement t'ermé par la plaque de fer ou couvercle E d’un pouce d’épaisseur en ayant soin de Inter le point de jonction avec de l argile. pour empécher toute communication avec l'air extérieur.Une sorte de capsule peu profonde Fremplie d eau (fig. 3) est placée au bas du tube C, de maniére que le tube plonge deux ou trois fois dans l'eau.Le foyer B étant rempli de charbons ardents de facón á s’élever au-dessus du couvercle en fer du tube, le premier effet de la chaleur sur le copal se traduit par une sorte de craquement, conséquence de la dilatation qui le fait se fendre en peíit mor­ceaux; peu aprés, il fond. Une petite palette-couteau en fer terminée par un coude est introduite sous le

tube et remuée de maniére faire tomber dans l’eau la partie liquéfiée du copal et de l’amener sous forme solide vers le bord de la capsule. Quand l’opé- ration est terminée, on étend le copal sur des mor-F.* - L l 3

ceaux de toile séche de Ilollande ou sur du papier non collé, puisséché á une chaleur douce.Pendant que le copal fondu tombe, une trés petite partie d’huile se separe et reste fluide aprés l'opéra- tion. Elle flotte sur l ’eau tout comme le copal et donne á celui ci une apparence graisseuse. Mais quand le tube est d'une longueur suffisante, il n’y a nullement besoin que son extrémité plonge dans l ’eau ou méme de recevoir la matiére dans l’eau, mais dans ce cas, il s’échappera une sorte de fumée qui peut étre désagréable pour Partiste. Le point essentiel est de régulariser le feu de maniére á ne pas altérer la couleur du copal. Si une fumée trés épaisse sort de l ouverture inférieure du tube quand il est d'un rouge ardent el quand les gouttes qui tombent dans Leau Ibrment pustules, il y aura lien de penser que le feu est trop violent.On a réussi á composer du vernis avec de l’huile dans la méme opéralion en substituant á l’eau de Pliuile á séclier en ébullition et en la maintenant dans cetétat au moyen d’une masse de fer trés chaud qui lui servaitde support. Le mélange de la matiére liquéfiée est facilité par une spatule á l’extrémité recourbée et on ajoute eusuite de l’huile de téré- benthine bouillante. L’inconvénient de placer une huile volatile et trés inllammable sous Pappareil se con?oit aisément.II faut insister davantage sur la liquéfaction seule du copal que sur la possibilité de compléter le mélange avec une huile desséchante pour former un vernis de sixiéme ordre. Ce nouveau moyen permet á Partiste de composer un vernis presque incoloro et trés durable, supérieur au vernis de copal fait avec del’huile desséchante, puisque la com- posilion de ce dernier demande l’emploi de procé- dés qui altérent les qualités essentielles des sub- stances qui en sont la base.
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REVUE DE CHIMIE INDÜSTRIELLE 49Pour faire des opérations sur une plus grande échelle, on peut modifier les dimensions du four; ma¡s dans cecas, il sera bon de meltre le foyer sur une sorte de trépied en fer, comme le représente en GG la figure 4, alin que l'ouvrier puisse étre plus á son aise II y a toujours avantage á ne pas employer plus de 6 onces á chaqué opération.Les avantages importants de cette nouvelle mé- thode seront appréciés dés qu’on aura fait l ’essai d’un vernis coinposé d'huile de térébenthine et de

F«Q.4copal fondu. Le copal ainsi préparé a des proprié- tés dilférentes de celui obtenu par la méthode ordinaire; ces propriétés sont aussi plus nombreu- ses. 11 n’a pas cette couleur d'un brun foncé que lui donne une température trés élevée et l’action trop prolongée de la chaleur. En un mot, il est impossi- ble de préparer du vernis gras de copal peu coloré autrement qu’en employant une huile aussi peu colorée que possi ble, comme celle de pavot pré- parée dans des vases en plomb, selon la méthode de Watin.De méme ce copal, simplemnt modifié, peut aug- menter la solidité du vernis a l'alcool d’une maniére plus sérieuse que si on l’emploie sans préparalion préliminaire. Une seconde liquéfaction le rendrait peut-étre plus soluble dans l’alcool, mais il y aurait lieu de craindre que l’altération de ses principes, poussée trop loin, ne lui ole sa supériorité sur les résines qui sont les plus solubles dans ce liquide.
L ’INDUSTRIE DES VERNIS GRASPar M. C o f f i g n i e r

___ P ré p a ra lio n  d e s Im ites c u ite s .Nous avons vu qu'il y avait un grand intérét á ne travailler que des huiies parfaitement clarifiées et reposées. Les huiies crues arriventü l’usine dans des

fúts en bois ; on les pompe immédiatement dans des réservoirs métalliques oü on les laisse reposer plu- sieurs moisavant de les faire entrer en fabrication. Certains industriéis, pour les vernis de premióre qualilé, n’emploient méme que des huiies de lin de pays ayant de 1 a 2 ans de réservoir. De pareilles huiies ont un brillant et une limpidité tout á fait remarquables.

Ayant une huile de bonne qualité et bien reposée, l’opération de la cuisson se fait d’une facón trés simple, dans des chaudiéres en cuivre, en tole de fer ou méme en fonte, selon les fabriques; ces derniéres sont particuliérement recommandables, á condition de surveiller attentivement le fer et de bien remuer pour éviter l’adhérence des produits ajoutés. Ges chaudiéres doivent étre recouvertes de hottes mo- biles pour l’évacuation des vapeurs qui se dégagent pendant la cuisson ; les ordonnancesde la préfecture ne permettentpas de se soustraire á cette obligation, méme dans les locaux élevés et bien aérés oü l’uti- lité nes’enfait pas sentir. Les chaudiéres sontplacées sur des massifs en maconnerie et le combustible, généralement du coke, dans des chariots métalliques mobiles sur des rails. La manoeuvre des chariots se fait á l’extérieur, ce qui permet d’écarter d'une facón á peu prés parfaite toutes les chances d’incen- die. Dans certaines usines le foyer est fixe et la cliau- diére mobile ; on ne peut alors opérer que sur des quantités d’huile relativement faibles.
I. — Cuisson par l ’action de la chaleur seule.Quand on opére sans addition des produits dont i(
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a été question plus haut, c’est-á-dire par l’action de la clialeur seule, ce qui est le cas surtout dans la préparation des bulles spéciales pour l’imprimerie, on conduit le feu différemment, selon que l’on désire obtenir des bulles faibles ou fortes, c est-á-dire peu ou tres corsees ; la durée de l'opération d’une part, la température á laquelle on porte l'huile d’autre part, permettent, en y joignanl l’usage de certaines considérations que l’expérience seule permet d'ap- précier, d’obtenir des huí les peu colorees et pré- sentant toutes les qualités exigées pour leur emploi. On peutadmeltre que la culsson par la simple action de la chaleur donne environ les pertes suivantes sur 
1’huile brute mise en ceuvre :■ I o pour obtenir une liuile dite faible 3 p. 100.

2° — — moi/enne 63° — — forte 1 2
40 — — mordant 16Une méthode de cuisson des liuiles. dans laquelle on utilise l’action de l’oxygéne, a fait l’objet d’un brevet (1). L’appareil (fig. 1) permet une agitation continué et une action á cliaud ou á froid. L’oxygéne arrive en a par la partie inférieure et traverso 1’liuile en s’écbappant par les trous du serpentín perforé s. Les palettes f  sont mobiles et les palettes b lixes. L’huile oxydée s’écoule par le tubo d et l’o-cygéne ayant traversé l'huile par le tube c. C’est á l’aide de la double enveloppe n que l ’on peut chauffer ou refroidir l’huile ; en « se trouve place un trou d’homme.R. Pummerer avait déjá proposé (2) l’action de l ’air, de l'oxygéne ou de l’ozone en vase clos á des températures extrémement variables ; il opérait á l'aide d’une pompe foulante et aspirante tant qu’il y avait absorption.L’air ozonée a été également employée par Schrader et Dumeke (3) pour augmenter la siccati- vité de l’huile de lin. lis opéraient sur l'huile addi- tionnée d’une petite quantité de vernis et placée dans des vaseshauts et étroits chauffés á la vapeur.
I I . — Cuisson en prósence des oxydes de plomb.Nous avons eu l'occasion de dire que la cuisson s’opérait le plusgénéralement en présence d’oxydes de plomb, et en particulier de la litharge. Les quantités á employer sont essentiellement variables et nous résumons dans le tableau suivant les chilfres donnés dans les différents traités :(1) Brin. Brevet 181.602, aunúo 1887.(2) 1879, Brevet 130.544.(3) 1879, Brevet 128.880.

Ilude de lin Litharge Litharge pour 
100 d’liuile23 k . 4 k . 750 19200 le. 20 k . 1050 k . 2 k . 425 k . 4 k .  750 19100 k . 3 á 8 k . 3 á 8On peut voir ainsi dans quelles proportions extra- ordinaires varient les renseignements donnés ; le premier et le quatriéme, qui ne donnent pas la source, sont évidemment pris au máme auteur. D’ailleurs, il est absolument inutile, pour la cuisson courante, de porter la dose de litharge á cette pro- portion excessive de 19 pour 100. Le nombre donné par Andes constitue un chiffre moyen : on peut ad- mettre qu'il est possible de faire une bonne cuisson avec 5 á 6  pour 100 de litharge. On peut augmenter encore la siccativité de l’huile en ajoutanl á la litharge une certaine quantité de Ierre d’ombre qui agit, nous l’avons déjá dit, par l ’oxyde de manganése qu’elle contient.L'opération dure plusieurs heures et l’on doit remuer de temps á autre : on place la litharge soit dans un sac en toile métallique, soit dans un camión perforé maintenu au sein de l ’huile.On emploie parfois au lieu de la litharge seule, un mélange de litharge et de minium. Enfin, quand on veut avoir des liuiles de lin cuites peu colorées, on s’adresse á la litharge en poudre et on opére la cuis­son en présence d’eau.

III. — Cuisson aux seis de plomb.On peut faire une cuisson d’huile de lin á l’aide de la céruse en ne poussant pas trop le feu et en ces- sant la cuisson quand la mousse formée pendant l'actionadisparu.Knlin.onajoute parfois á la litharge et au minium de l’acétate de plomb.
IV . — Cuisson avec les composés du manganeso.Le bioxyde de manganése a été employé par Leclaire, á raison de 3 p. 100. Gromrnán et Bincks ont indiqué l’hydrate manganeux.L’oxalate de manganése a été recommandé par John Castelaz (6 ). 11 se décompose dans l’huile chauf- fée vers 130°. On malaxe l’oxalate avec 1 ou 2 fois son poids d’huile et on ajoute la páte ainsi obtenue, peu á peu, dans l'huile á cuire. La cuisson doit étre opérée lentement. On peut obtenir aussi, avec 3 á 5(1) Halphen, Couleurs el vernis.(2) Naudin, Fabrication des vernis.(3) Livache, Vernis el /miles siccatives, d’aprés Andes.(4) R. Lemoiñe et du Manoir, Manuel pr aligúe de la fabri- 

ealion des couleurs.(5) Villon, Les corps ¡¡ras.. (0) Dultelin de la aociéli! chimique, 1888.
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pour i 00 d’oxalate des huiles peu colorées (en brun clair.L’emploi du borate de manganése donne des liuiles cuites brun foncé. On opere comme il vient d’étre dit pour l’oxalate (i), mais on n'emploie que 0 , 1 0  á 0,13 pour 1 0 0  de borate et l’opération demande un quart d’iieure d’ébullition.Signalons enlin le procédé au résinate de manga­nése et celui au linoléale de manganése (2 ) qui per- mettrait d obtenir des huiles siccatives pales.

V . — Procédós divers.Quantité d’autres procedes ont été recommandés pour la cuisson des huiles : action de l'eau oxygé- née, du permenganate de polasse, etc .; nous n’en signalerons que quelques uns.L'eau oxygénée a été employée de la facón sur yante : on fait flotter l'huile á la surface d’une cou- che d’eau contenant 10  volumesd’eau oxygénée et on porte les chambres oü est placé ce mélange á une tempera lure voisine de 100° (3).L’utilisation de l'huile d’éléococcaaétéproposéede la facón suivante (i): On saponifie cette huile par un alcali et on transforme le savon obtenu, á l ’aide d’un sel neulre soluble, en un savon dé plómbou de man­ganése. Ges savons sont ájoutés á chaud á l’huile de lin et augmentent ainsi, parait-il, considérablement sa siccativité.L’acide azotique permet aussi d’augmenter la sic­cativité de l'huile de lin. On emploie :Huile de lin ...............................  250 kgs.Acide azotique á 40 . . . 70 á 80 grammes.On opére á chaud,ce qui permet de classer ce pro­cédé dans les procédés de cuisson. On laisse l'huile refroidie au contad de l’air pendant plusieurs jours.En terminad l’analyse rapide que nous venons de fairedesdifférentsprocédés de cuisson.faisons remar- quer que ceux utilisant les oxydes de plomb, seuls ou en mélange avec les composésdu manganése,sont á peu prés les seuls employés dans l’industrie des vernis.P ré p a ra tio n  U 'liu ilcs  s ic c a tiv e s  A fro id .On a cherché á rendre l’huile de lin siccative sans(1) l’rocédé Barruel et Joan.(2) Monileur Qucsnivilte, IX , p , 717, Hartley. Quelques faits relatifs á la cuisson dos huiles.(3) The albolino oil and varnish company limiíed. Breve! 208038, aunée 1890.(4) Brevet anglais 12308, 3 juin 1898.

le concours de la chaleur, surlout dans le but d’ob- tenir des huiles siccatives rnoins colorées. Le procédé simple, recommandé par Chevreul, consistait á faire couler l’huile en couches miuces sur des plateaux en plomb.Liébig avait proposé l'emploi d'une pdte á l’eau de litharge et de sous-acétate de plomb.Le procédé Dullo (1 ), dont il est question dans quelques ouvrages, est lesuivant: On place 250 kgs. d’huile dans une chaudiére encuivre avec 7 kg. S de bioxyde de manganése et 7 kgs. 500 d'acide chlory- drique, puis on brasse le tout avec une spatule en zinc: ¡1 estbon de prolonger l’action pendant 2  heu- res. On laisse reposer une nuit et on décante.Nous avons essayé ce procédé : l ’huile obtenue est peu colorée, elle séche en surface assez rapidement mais demande beaucoup de temps pour sécher a 
fond. De plus, au bout d’un.temp assez court la sur- face obtenue se ride.On a également proposé l ’emploi de l’acide chlo- rhydrique á raison de 2 pour 100. On sépare l’huile et on la lave plusieurs fois á l’eau pour faire dispa- raitre toute trace d'acidité.Bincks á indiqué un procédé á l’hydrate manganeux 1/2 pour 100 á froid) et Bouis un procédé á l’oléate de plomb.Enfin, M. Livache emploie le plomb divisé obtenu en précipilant une solution d’un sel de plomb par des lames de zinc. Voici la description qu’il donne de son procédé (2 ).« Pour 100 kgs. d’huile de lin, la préparation et les proportions sont les suivantes : dans lo litres d’eau on dissout 3 kgs. de nitrate de plomb ; on ajoule 6 á 7 cc. d’acide nitrique, puis des lames de zinc (600 gr. envi ron). Le plomb pricipité est mis dans de grands entonnoirs, fermés á la partie inférieure au moyen de tampons de libres de bois ou mieux de varech ; on lave rapidement en versant de l’eau, puis on verse doucement une petite quantité d’huile, qui déplace l ’eau imbibant la masse poreuse du plomb préeipité ; lorsque l'huile sort bien limpide á la base de l ’entonnoir, et que, par conséquent, toute l’eau a été déplacée, on verse la bouillie ainsi obtenue dans le récipient contenant 100  kgs. d’huile, et on soumet á une agitation fréquente.»L’huile ainsi obtenue contient un peu de plomb, sa fluidité est la méme que celle de l'huile brute.elle séche complélement, dit l'auteur, en 24 heures.

ti) Bulletin de la Société chimique 1860. — VI page 351. (2) Livache. Vernis et huiles siccatives page 223.
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52 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
M. Livache recommande de traiter l’huile ains obtenue par 1 kg. 5 de nitrate de manganése, d’agi- ter plusieurs fois par jour pendan*. 2 ou 3 jours, laisser reposer et décanter.Pour faire disparaitre l’excés du nitrate de man­ganése (sel déliquescent) on ajoute á l ’huile décantée 0 k. 750 d’oxyde de plomb précipité et sec. 11 parai- trait qu'une telle liuile repose séche á l’air, en cou- che minee, en 6 heures.Certains industriéis emploieraient ce procédé, mais en cbauffantl’huile á une température modérée pour éviter le gras que laisserait l liuile traitée á froid simplement, gras dú á de petites quantités de glycérine On trouvera quelques renseignements pra- tiques sur l ’emploi du procédé dans l’ouvrage de Vil Ion sur les corps gras (2).

sous le double fond retourne au surchauffeur pour venir agir á nouveau et ainsi de suite.3o Cuisson á la vapeur. — On opére commeci-dessus, mais en employant de la vapeur d’eau surebauffée. Andés, qui a utilisé ce procédé, recommande d’opé- ’ rer avec une chaudiére a double fond: les huiles obtenues sont d’une couleur trés claire et bien sic- catives.Ge procédé de cuisson á la vapeur surebauffée mérite de fixer l’attention, mais nous ne pensons pas qu’il en soit fait usage dans l’ industrie des vernis, d’autant plus qu’une huile ainsi cuite n’a pas été portée á une température suffisante pour faire dispa­raitre toute la glycérine, ce qui empáche l’huile obtenue de sécher á fond.P ro p rié té  «les liu ile s  c u ite s .D es «lifférents in oiles «le c u isso n .I o. Cuisson a feunu. — C’est celui qui est le plus généralement employé et nous avons indiqué plus haut les différentes disposilionsadoptées(foyers lixes ou mobiles). La conduite du feu dans ces conditions est assez facile avec un ouvrier ayant de l’expérience: il faut éviter par dessus tout les coups de feu qui peu- vent faire perdre toute une opération.II est toujours recommandable de faire usage d’un thermométre placé dans un gaine métallique et de se maintenir, dans le procédé de cuisson auxoxydes de plomb, á une température comprise entre 20 0  et 230OS. Pendant toute la durée de l’opération il faut agiter de temps á autre á l’aide d’une grande spatule en fer.Les vapeurs odorantes qui sedégagent,surtout au debut de la cuisson, sont entrainées facilement par la hotte : il ne faut pas oublier qu’elles sont inflammables.Pour éviter toute propagation du feu, en cas de commencement d’incendie, on place au-dessus de la chaudiére. si la hotte est fixe,un couvercle mobile autour d'une charniére, couvercle maintenu par une corde : au début de l'incendie cette corde en s’en- flammant laisse tomber le couvercle qui recou- vre alors complétement la chaudiére.On a également proposé, mais sans grand succés, d'envoyer les vapeurs qui se dégagent sous les foyers pour les y brüler.2o Cuisson a l’air chaud. — On a proposé l’emploi de l’air surchauffé utilisé, soit dans deschaudiéres A double fond, soit dans des chaudiéres á ser­pentín : l’air, aprés avoir agi dans le serpentín ou(l)Villon . Les corps gras, page 146 et 147.

L’huile de lin cuite dansde bonnesconditionsaune couleur brun rouge.Sa fluidité est moindre quecelle de l’huile crue. Voici les variations de consistance et de densité qui ont été signalées :Degré oléomélrique 11) DensitéHuile crue...............................  29 0.9325« cuite au p lom b .. . .  24 0.9433« « au manganése. 26 0.9389Nous avons donné plus haut le temps que deman- dent pour sécher les huiles cuites, d’aprés les auteurs des différents procédés.Voici les déterminations que nous avons faites sur une huile crue et sur une huile cuite obtenue avec :Densité á ÍS’  Absorbtion d’iodeHuile de lin crue. 0.932 162.9 á 164.5« « cuite n° 1 0.942 171 á 172.7« « « n° 2 0.959 167.6 á 169.7Comme on le voit, le chiffre d’absortion d’iode varié trés peu quand on passe de l’huile crue á l'huile cuite. L’huile n° 1 était cuite au plomb et au manganése á raison de 1.50 0/o d’oxyde plomb et l’huile n° 2 au plomb et au manganése également, A raison de 6 pour 100 de lilharge. Dans la premiére huile, la proportion de manganése était un peu plus grande que dans la seconde.L’épaississement des huiles siccatives peut étre obtenu en prolongeant la cuisson,en poussant la tem­pérature et en augmentant la quantité de siccatif. 11 est facile, en faisant varier ces 3 factures d’obtenir une huile siccative aussi épaisse qu’on le désire.(1) A roléomólrc Fiscber ct Brix, d’aprés M. Livacbe.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 53
S u c c é d a n é s  d ’h u ilc  de lia  cu ite .L'huile de lin cuite est l’huile cuite siccative que l’on utilise couramment dans l’industrie des vernis. Pourtant. par raison d’économie, on a proposé cer- tains succédanés : l’huile de resine, qu’il est facile de se procurer á has prix a naturellement attiré l ’at- tention. Pour rendre cette liuile siccative on fait un mélange de résinate ou de linoléate de manganése el d’hyposulfite de soude et l’on incorpore le tout a chaud (1). M. Kress emploie (2) :

100  parties d'liuile de résine.3 « de litharge.20 « de terreau.10 « de protoxyde de manganése.á 1 ebullition pendant 2 lieures.Un a également proposé différents procédés pour rendre siccative l'huile de poisson (3).Enfin, plus récemment, un brevet a été pris pour la « labrication d’liuile siccative dans laquelle le pétrole entre pour la plus grande part. » On fond, dans 100 parties de pétrole chaulTé, 75 parties de résine et on ajoute de 2 á 5 parties de chaux vive en remuant vivement, puis de 3 á o parties d'eau par petites doses. On peut encore ajouter la chaux sous formes de lait en la mélangeant á l’eau.La chaux es préférable aux autres oxydes. Pour obte- nir une huile plus siccative. on peut remplacer par- tie de la chaux par de l'oxyde de zinc. Dans ce but on chauffe l’huile siccative et l’on ajoute, par exem- ple, du sulfate de zinc qui donne un sel de chaux insoluble par double décomposition (4).N'ous avons obtenu une huile employable en opé- rant á la chaux seulement. mais en ajoutant du sulfate de zinc nous avons eu un produit absolument inemployable.F a b rica tio n  (le v e rn is  g r a s .II convient, avant d’entrer dans le détail de la fabrication des vernis gras,de donner quelques expli- cation sur le choix des gommes, bien que, de plus en plus, le nettoyage et le triage se fassent de moins en moins dans la fabrique de vernis qui peut se procurer Irés facilement des lots bien neltoyés et bien homogénes.Les différentes gommes employées fondant á des températures essentiellement différentes,il en résulte que certaines variétés, dont les poinls de fusión sont(1) l’ our plus de délails vqir le Afonileur Scientifique, pago 1195, année 1890.(2) Brevet do 1891.(3) Hulphen, C o u le u rs el v e rn is , pages 300 et 307.(4) W cygan’s Oil l’roduct C ¡  Limited, Brevet 288.546.

par trop éloignés.ne peuvent pas étre fondues ensem­ble. 11 ne faut pourtant pas exagérer et croire qu’il est impossible, comme on l’a Irop souvent écrit, de fondre ensemble 2 gommes ayanldespoints de fusión différents : c’est une question d’habileté profession- nelle qu’il est assez facile de résoudre Partant de ce principe de la fonte des gommes á méme point de fusión, Tripier Devaux essayait les lotsá l’aide d’une barre de fer portée á une température élevée,voisine de celle du rouge, et, en plagant sur cette barre les morceaux de gommes, il faisait une classiíication en 3 classes d’aprés les caracteres suivants : les gommes les plus lendres grillent,les demi-dures fondent faci­lement et les dures avec difíiculté.Par voie humide on a proposé le procédé suivant : faire tremper les gommes dans une solution de potasse caustique á I pour 0/o el maintenir á l'ébul- lition pendant quelques temps ou laisser en contad á froid pendant 2 jours; retirer les gommes et leslaver á grande eau : on juge de la qualité de dureté d’aprés le ramolissement plus ou moins grands des morceaux séchés.Les marchands de gommes, qui reQoivent les pro- duils des pays d’origine, font généralementdesclas- sificalions par nuances et par grosseur; pourtant, notamment pour la gomme de Madagascar, le fabri­c a d  peut se procurer des lots contenant des morceaux de toutes les grosseurs et de toutes les nuances et faire alors lui-méme la classiíication et au besoin le lavage. La classiíication par grosseur et nuance peut se faire tres facilement á l ’aide d’une série de tamis.Nous avons déjá eu l’occasion de dire que, pour la gomme Dammar. Batavia expédiait, soit du tout venant,soitdes caisses classées par 5 numéros marqués A. B . G . D. E, allant des gros morceaux á la pous- siére.Le lavage a pour but de faire une attaque de la croóte recouvrant les morceaux de gomme, croóte contenant souvent une grande partie des impuretés. L'attaque obtenue, une agitation suflit pour détacher les parties attaquées.On opere dans des paniers ou dans des cuves en boisel l ’on traite par une solution d’un carbonate alcalin caustique (la solution est généralement á o pour i 00).La duréed’action varié avec la nature de la gomme traitée et son état de propreté.Quelquefois, pour bien débarrasser les morceaux de la croóte attaquéeon les fait passer dans un laveur á brosse.Les gommes neltoyées sont ensuite parfaitement
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54 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
lavées á l’eau : il faut que la derniére eau de lavage ne contienne plus trace d’alcali. On séche sur des toiles, á l'air ou dans un séchoir.Le concassage des morceaux est une opérationt indispensable. Pour faire une bonne fonte il est nécessaire d’avoir des morceaux d’égales grosseurs ; il ne faut pas oublier non plus que la fonte des poussiérés.méme des gommes pales, donne toujours un vernis plus ou moins foncé.C’est pourquoi il faut éviter, autant que possible, pendant l’opération du concassage,la production depoussiére.Généralement, dans les petites installations, le concassage est fait par des femmes, á l’aide d'un marteau spécial : de cette facón on peutopérer en méme temps la classi- fication par nuances.Quand on a un lot assez liomogéne comme nuance ou peut avantageusement opérer le concassage á la machine : on gagne beaucoup de temps et on pro' duit trés peu de poussiére. La machine se compose de 2 cylindres sur lesquels sont placés loute une serie pignons á dents; á l’aide d’un volant on met en mouvement ces 2 cylindres, tournant en sens con- traire; la gomme, distribuée par une trémie placée au-dessus, se trouve concassée en morceaux’donton determine la grosseur en réglant récartemeul des cylindres. Gette machine fonctionne tres bien, sans fatigue pour celui qui la met en mouvement,produit un concassage bien régulier, trés rapidement et pour ainsi dire sans menus morceaux.F u sió n  de gom m es.C'est l’opération nécessaire pour rendre solubles quantités de gommes qui, á l'état naturel, ne se dis- solvent ni dans les huiles cuites, ni dans l’essence de térébenthine.La cuisson estunedesgrosses difficultés opératoiresde la fabrication des vernis gras; elle doit étre pousséeplus ou moins loin selon la nature des gommes employées : une cuisson trop faible ou une cuisson trop poussée, conduisent, l’une et l’autre, a des résultats défectueux. G’est l’opération capitale, celle qui nécessite une grande pratique et une habileté difficileá acquérir; c'eot en méme tempsqu 'u ne opéra- tion utile.une opération déplorable : elle fait perdre á la gomme une partie de ses propriétés et donne au produit final une coloration qui ledéprécie; maiselle est indispensable et toutes les tentatives faites depuis cinquante ans pour la supprimer sont restées sans sanction pratique.11 est néanmoins fort intéressant de rappeler ce qui a été fait dans cette voie. C'est notre ¡Ilustre et regretté maitre Schützenberger qui, le premier,

essaya d’affanchir l’industrie des vernis gras de l ’opé- ralion de la cuisson (1). Sa découverte était la sui- vante : les gommes insolubles dans les conditions ordinaires sont solubles dans l’essence de térében- thine au-dessus de son point d’ébullition. L’opération sefaisait en vase clos, á 300 degrés, et durait 2 heu- res. Les gomm"set l'essence élaient mises en présence poids pour poids. La solution terminée pouvait étre allongée d huile ou le vernis fabriqué de suite en dissolvant la gomme en vase clos dans un mélange d’huile et d’essence.En 1866, Violette, sur les travaux duquel nous allons avoir á revenir, reprenant l’ idée de Schützen­berger, opérait dans des conditions á peu prés ana- logues, á 400 degrés, avec une pression d’environ 20 atmosphéres.Ce sont les deux tentatives les plus sérieuses faites pour modilier l’ industrie des vernis gras. Mais, si les résultats obtenus étaient parfois bons, ils étaient souvenl mauvaiset l’impossibilité d’obtenir toujours de bons résultats a fait tomber dans l’oubli l’idée si origínale de Schützenberger. L’étude de 1‘action de la chaleur sur les gommes est done absolument indis­pensable. Le premier, Schwarz, lituneétude intóres- sante sur un copal dont il n’indique pas l'origine.L’action de l'éther, suffisamment prolongée, donne un produit gonílé, insoluble, représentant66 pour 100 du produit initial et appelé copal gonflé ; ce produit, soumisáractiondelachaleurdevientsolublejSchwarz l’appela copal soluble. En chauffant le copal brut il obtint également un produit soluble nommé par lui 
dyrocopal. Mais une solution chloroformique de ce pyrocopal était précipitée par l’alcool en donnant une masse gélatineuse que Schwarz appela pyrocopal 
gonflé ; une partie seulement étant précipitée, la par­tie restant en solution reijut le nom de pyrocopal 
soluble.11 est á remarquer que, dans les produits ci-dessus, ceux ayant subí l ’action de la chaleur sont les plus riclies en carbone. Carbone pour 100 trouvéCopal b r u t............................78.72— soluble . . . .  78.—  gonflé . . . .  79.95Pyrocopal soluble. . . 81.02— gonflé . . .  83.01P yro co p al............................83.63(1) Brevet 16472. Année 1856. Schützenberger, í  Mulbouse, ¡Souvoau procede de dissolution dansl’huiledc lin et l'essence de térébenthine des resines pour fabrique? les vernis.

calculé78.6278.2680.4480.8983.2383.82

Ayuntamiento de Madrid



BEVUE DE GHIMIE INDUSTRIELLE 53La nécessité de faire intervenir l’aetion de la cha- leur a été expliquée par M. Riban qui a fait observer que la solubilite d’un corps dans un dissolvant est d'autant plus grande que son degré de polymérisation est moindre: la cuisson des gommes a pour but de dépolymériser ces corps complexes Pendant la cuis­son ¡I y a d’abord dégagement d'eau.puisde clifTérents gaz: acide carbonique, hydrogéne, oxyde de carbone, puis enlin dégagement d’huiles volátiles qu’il est facile de condenser. Ces builes condensées mérilent de (ixer l’altention et peuvent avoir une certaine application, bien que leur couleur soit assez foncée et leur odeur peu agréable.Nous avons examiné une huile condensée pendant la cuisson d'une gomme Kauri de qualité ordinaire.En opérant la distillation sur 750 ce., au bain de sable, avec une colonne Le Bel et Henninger, voici la marche de l’opération : la distillation commenee á 93-94, il passe de l ’eau et un liquide non miscible ; la température s’éiéve peu ¡i peu jusqu’á 98°s au fur et á mesure que la quantité d'eau distillée augmente. En conlinuant la distillation á  feu nu il n a pas été possible de dépasser cette température de 980s. II reste dans le bailón une masse páteuse et noirátre dans laquelle la grenaille d'étain fond,cequi indique une température bien supérieure ii 200 dégrés.En séparant le liquide distillé en 2 parties, on constate que la partie aqueuse donne.aprés une nou- velle distillation,une eau opalescente á réaction acide et un peu d’un liquide tres odorant.Si l’on opere une distillation fractionnée sur la partie non miscible provenant de la premiére distil­lation, on peut recueillir toute une série de liquides qui commencent á passer á 930s. Les pointsde distil­lation et les caracteres se trouvent résumés ci- dessous :95 — 1 0 0 ... . .  3 c c .100 — 140.. . . .  5 cc.H5 — 155. . . . .  35 c c .135 — 1 6 5 ... . .  30 cc.163 — 1 7 0 ... . .  30 cc.170 — 1 7 5 ... . .  23 cc.175 — 1 7 7 ... . .  20 cc.

Liquide assez coloré, sent l'acétone.Liquide assez c o lo r é , odeur forte.Liquide peu coloré faible odeur acétonique.Faible coloration, odeur du produit initial.Liquide coloré, odeur du produit initial.En faisant une étude compléte de ces builes de condensation, rious sommes persuadé qu’on arriverait

á en tirer un parti autrement avantageux que celui qu’on en tire en ce moment. Dans beaucoup d’usines, en effet, aucune utilisation directe n’est faite de ces produits de condensalion : on les vend aux fabricants de baches á des prix dépassant rarement 1 0  f r .  les 
1 0 0  k g s.Nous avons donné les méthodes permettant de déter- miner certaines constantes caractéristiques des gom­mes ; nous avons déterminé ces mémes constantes sur des gommes fondues, au moment oü elles sont cuites á point pour l’introduction de l’buile. Nous donnonsdans le tableau suivantles nombres obtenus.
Gomme Kauri.........................— — fondue......Gomme Kauri Cliips..............— — — fondue.Gomme Siera Léone..............— — — fondue..Gomme Kauri de l rt qualité.Gomme Kami de lre qualitéfondue....................................Gomme Benguela....................— — fondue Gomme Zanzíbar....................— — fondue____Pour toutes les gommes fondues, le chiffre de l’acide est toujours inférieur á celui de la gomme crue.L’indice de Kottstorfer est également plus faible mais il y a une différence beaucoup moins sensible que pour le chiffre de l’acide. Si Fon se rappelle que le chiffre de l’acide indique les acides libres, il y a lieu de supposer, d'aprés les nombres ci-dessus, que la solubilíté est obtenue aprés disparition d’une par- tie des acides libres. Nous avons d’ailleurs dit plus liaut que la distillation des builes de condensation nous avait donné une eau á réaction acide. Peut-étre, en poursuivant méthodiquement le travail que nous n’avons fait qu’ébaucher, arriverait-on á des conclu- sions intéressantes.Kevenons maintenantá la détermination exacte des conditions de fusión pour obtenir une gomme fondue soluble. Ces conditions ont été tres nettement déter- minées par Violette (i) . Aprés avoir rappelé les ouvrages les meilleurs sur l’ industrie des vernis (2 ) il commence par donner les températures suivantes, déterminées par l’expérience, pour la fusión et la distillation des copáis :(t) A n u a l e s  d u  G é n i e  c i v i l .(2) Waten, A r l  du pein tre, io r e u r  el vernisseur, 1772. —Tin- gry, T ra ite  tliéorique e l pra liq u e  su r  l’a r l de (aire et d 'appliquer  
les ve rn is . — Tripier-Dovaux, T raite tlicorique el p ra lique sur  
l ’art de fa ire  les vern is.

Chiffre de l'acide 
rTT~k 78.372.3 á 73.2 79.2 á 81.2 04.9 á 68.9110.8 á I 12.0 01.8 á 65.1 92 8 á  93.886.7 á 87.7129.8 á 130.5103.3 á 110.580.561.6

Indice de Kottstorfer95jTlf''987l72.989.689.7 á 95.3 145.8 á  148.6129.87.7 á 92.586.7 134.6 
10171.7 á 76.167.7 á 72.9
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56 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
Fusión DistillationCopal d u r ............................ 340° 360°Copal demir-dur . . . 180° 230°Un copal simplement fondu n’est pas soluble ; il est nécessaire de lui faire perdre une partie de son poids par une cuisson prolongée, pour le rendre tout á fait soluble.Pour déterminer exaetement la perte nécessaire, Violette employaitune cornue en verre, plongée dans un bain d’étain maintenue á 360o3. Les vapeurs émises par le copal en fusión étaientcondenséesdans un réfrigérant et les huiles recueillies étaient pesées, il en était de méme pour la cornue. Violette a obtenu de cette fagon les résultats suivants:

Poids du copal avant la distillation Poids du copal aprés la distillation Pertedu copal Quantité pour d’liuile 100 recueillie
Solubilité du copal rostant dans l’essencede lórcbeutliiue100 97 3 3 Insoluble100 91 9 8.5 —100 89.5 10.o 10.2 —100 84 16 15.7 —100 80 20 19 un peu soluble100 78 22 21.3 plus soluble100 75 25 24.5 trés soluble100 72 28 27.1 —100 70 30 29 —100 68 32 31 —II est done clair que, pour faire une dissolution compléte, il faut faire perdre au copal 2o pour 100 de son poids. Pourtant, Violette a également constaté que le copal n’ayant perdu que 10  pour 100 de son poids, insoluble dans l’essence ordinaire, se dissout trés bien dans l’essence que Pon a fait épaissir par exposition á l'air et á la lumiére, c’est-á-dire dans l’essence oxygénée. Et Violette ajoute« la cause réelle de cette singuliére modification de l’essence m’est inconnne, et s'il était possible de reproduire cet état par une pratique proxnpte, facile et peu coüteuse, ce serait un grand progrés apporté dans la fabrication des vernis ».S’emparant de cette idée, M. Livache ajoute dans son tralté déjó cité : « il semble facile, au moyen d’appareils identiques á ceux employés pour l’oxyda- tion des huiles siccatives, d’obtenir un tel produit simplement et a peu de frais, et la fabrication des vernis au copal fournirait des produits moins colorés et moins coúteux, par suite de la perte moins grande ó la distillation ».C’est une voie ouverte aux investigations, mais,

jusqu’á ce jour, aucun résultat intéressant n’a encore été obtenu ou, tout ou moins, annoncé et décrit.Les premiers praliciens faisaienl. cuire parfois les gommesjusqu’á deux fois pour les rendre solubles : c’est de lá que vient l’expression copal a deux fcux.¡Vlaintenant l'opération de la cuisson se fait á feu dans des appareils dits malvas en frangais et running 
pots en anglais (.4 suivre.) G h . C o f f ig n ie r .

R EV U E  T EC HNOL OGI QUE FRANQAISE

Nouveau mode de distillation du pótrole.Pouréviter lesdangers d’incendie qui sont á crain- dre quand on rafflne, suivant l’usage courant le pé- troledansdeschaudiéresde grande capacité chauffées par un foyer á houilleou á coke, on imagine mainte- nant un tout autre procédé. On projette l hydrocar- bure contre les parois d’un cylindre en tóle chauffé par les flammes d’un four ; á mesure qu’il vient en contad avec cette tóle cliaude, il se vaporise. Les vapeurssont recueillies dans des condenseursoüelles se liquélientet des tuyaux aménent linalement le li­quide rafliné dans des réservoirs spéciaux. La pulvé- risation est, du reste, formée d’un arbre creux qui tourne dans le cylindre méme de vaporisation et oü une pompe refoule le pétrole brul. Les matiéres so­lides qui ont tendance á former une croóte dure sur les parois de la tóle sont détachées par des racleltes hélicoi'dales qui sontentrainées par le mouvement de rotation de ce méme arbre.
Recherche des traces de cobalt dans une

liqueur, méme quand il se trouve en pré-
sence du nickel.C’est un procédé dó á M. Pagel, qui consiste á ajou- ter dans la liqueur primitive ou dans la liqueur débarrassée des métaux des groupes précédents, un peu de sulfocyanate de potasse, de l ’alcool et de l’étlier. S’il y a du cobalt, il se forme aussitót une coloration violette caractéristique. Cette réaction est tellement sensible qu’en mettant dans un litre d’eau une goutte d’une solution de cobalt, la coloration se produit instantanément. Si le cohalt est en présence du nickel, il se forme un léger precipité,qui est blanc, mais dont la couleur n’est pas perceptible par la colo­ration violette de la liqueur. Ce précipité se forme aussi en l’absence du cobalt et doit disparailre par l’addition d’un peu d’acide chloi'hydrique.
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¡Distlnction d'un bi-carbonate d’un carbonate.Quand un corps donne un dégagement gazeux avec les acideset le gaz qui s’en échappe trouble leau de cliaux ce qui indiquel'acide carbonique — on concluí ordinairement á la présence d'un carbonate. ¡Víais il se peut que ?a soit un bi-carbonate. Pour les distin- guer, M. Kassapian, de iNancy, propose d'ajouter á la liqueur contenant le corps á analyser en dissolution, du bi-chlorure de mercure et frotter légérement les parois du tube avec un agitateur. Un léger precipité de couleur jaune d'or commenee aussitót á se former, il augmente peu á peu en devenant brun.Avec les carbonates on n’a pas de réaction.
______ Fabrication de la  Viseóse.La fabrication se fait en deux pilases : la prépara- tion de l'alcali-cellulose et la production de la vis- cose.Pour préparer l’alcali-cellulose, on humecte peu á peu la cellulose (coton déíibré, páte de bois, etc.), sous l'action d’une meule verticale, par 30 p. 100 de son poids de soude caustique dissoutedans la quantité d’eau nécessaire. On obtient ainsi, sous forme de petits grumeaux, un produit dont la constitutionmoyenne est :C ellu lo se .................................................23Soude caustique (Na OH) . . .  12E a u .............................................................. 63

*  100Pour transformen l’alcali-cellulose en viseóse, il suflit de la traiter á la température ordinaire, dans un vase clos, par une quantité de sulfure de carbone équivalant á 40 p. 100 de la cellulose contenue dans 1'alcali-cellulose.La réaction dure, suivant la température. de deux á trois heures. Le produit, toujours sous la forme de grumeaux, mais maintenantde couleur jaunátre, est complétement insoluble dans l’eau.Dans la pratique, on fait d ordinaire des Solutions á 10 p 100 de cellulose; á cause de la grande visco- sité de cette solution,il est difficile d'obtenir une con- centration supérieure á 20  0/0.Cette solution jaune peut, au besoin, étre décolorée par l’acide sulfureux ou un suliite alcalin, procédé qui a, en outre, l’avanlage de convertir les produits secondaires de la réaction en byposulfites incolores.(./. des Fabricante  de papicr.)

Essai du linoléum.La métliode d’essai des linoléums suivie par la sta-

tion de technique expérimentale de Berlín comporte les déterminations suivantes : poids spécifique, poids par métre carré, épaisseur, résistance á l’usure, á l’ébullition avec l'acide, i’alcali, action du pétrole. Les essais mécaniques déterminant la résistance á la courbure sur le cylindre de 4o mm. de diamétre, lextensibilité, la résistance á la rupture et la permé- abilité á l'eau.Trois écliantillons de linoléums allemands ont fourni les resultáis suivants :Poids spécifique. 0,834 1,222 1,180Epaisseur.............  3, « 3 ,6  4, 0mmPoids par m q. . .  3k, 38 4, 08 4, 28Cendres.................. 2 ,2  1,6 1, 1 p. 30 cmq.Résistance á la tensión longitu-dinale.....................  42,8 3,43 28k parcmq.Poids de rupturepar métre.............  445 298 353L'eau et le pétrole n’exercent pas d’action sur la couleur du linoléum, et les échantillons sont restés intaets dans des quantités diverses d’acide et d’al- cali.
Procédé nouveau d'argenture directe de com- 

posés á base de fer connus sous les noms 
de ferro-nickel, acier-nickel, etc.Ce procédé consiste á passer les objets dans un bain á base de bichlorure de mercure, á les rincer, á les passer dans un bain de bicarbonate de soude, á les rincer á nouveau et á les mettre dans un bain azotique de nitrate d'argent. La solution liydrargy- rique renferme par litre: acide ehlorhydrique 33 cen- timétres cubes, chlorure de sodium 100 grammes, carbonate de soude, 50 grammes, bichlorure de mer­cure 6,50 grammes. La solution d’argent est composée d’acide nitrique á 36° B renfermant 30 grammes de nitrate d’argent par litre.

Le procédé de cyanuration Park Whitaker.Le mineral ou les concentrés sont soumis á un grillage chloruranl et traites ensuite par lixiviation pour l'extraction du chlorure de cuivre formé. La solution cuivreuse est précipitée par cémentation sur des tournures et déchets de fer. Le minerai débar- rassé des chlorures solubles, est lixivié avec une solution alcaline et ensuite avec une solution diluée de cyanurealcalin qui dissout l’or e tl’argent. Ce dernier métal se trouve dans le minerai á l'état de chlorure trés soluble dans le cyanure, par suite du grillage chlorurant.
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Distinction des cblorants acides et basiquesCertaines matiéres colorantes d’aniline, la fuch- sine acide par exemple, exigent, pour l ’emploi en teinture, qu'on ajoute á leurs Solutions de petites quantités d'acide sulfurique ou acétique ; ce sont les matiéres colorantes acides, les colorants basiques ne demandant pas d’addition d’acide.Comme on ne reconnait pas,á premiére vue,si une couleur est acide ou basique, on peut pour la carac- tériser employer l ’un desdeux réactifssuivants : solu- tion aqueused’acide picrique formée de: acide picri- que 10 gr. et soude caustique 2o gr. dans un litre d’eau.ou tanin 10 gr.,soude 10 gr.dans lOOcc. d’eau. Ces réactifs donnentavec les colorants basiques des précipilés colores et sontsans actionsur les colorants acides.

Procédé d’électro-cyanuration Hannay.Dans ce procédé le minerai pulvérisé est remué avec une dissolution de cyanure de potassium. dans une cuve de fer reliée au póle négatif d ’une source d'électricité. Le fond de la cuve est recouvert d'une couclie de mercure qui forme la catliode. L’anodede forme circulaire est encliarbon.etest a 10  ou lo  cen- timétres au-dessus du niveau de la couclie de mer­cure. Les particules d’or libre sont absorbeos par le mercure. tandis que l’or floltant et l’or réfractaire sont dissous par le cyanure et déposés sur la couclie de mercure sous l ’action du courant électrique. L’or est done recupére á l’état d'amalgame.Ce procédé a été expérimenté sur dlvers minerais.11 est á craindre que l ’usure des électrodes de cliarbon soit trop rapide par suite du frottement con- linu des particules de minerai
(L’ industrie éleclro-chimique.)

A.ppareil Jabr pour l’essai du beurre.L’appareil consisteen un récipient métallique, pou- vant étre chauffé au moyen d’une lampe á alcool, on y  place un thermométre et on remplit le récipient avec de l'eau jusqu’au trait circulaire marqué sur la paroi.Dans une sorte de cuillére ronde munie d’un man­che permettant de suspendre la cuillére dans l'eau du récipient, on mesure le beurre á essaver, donton égalise la surface avec. une spatule.L’eau étant portée é 40 °C ., on suspendía cuillére dans le bain d'eau oít on la maintient jusqu’á fusión compléte du beurre.

Le beurre est alors versé dans un tube á essai en verre, on l’agite puis on ajoute dans le tube 5 gouttes d’acide sulfurique, on mélange par agitation puis á l'aide de la cuillére on puise deux cuillerées de l’eau du récipient que Fon verse dans le tube á essai; on agite fortement, puis on introduit 2 ce. d’acide chlorydrique et aprés avoir bien remué on ajoute l e e .i/2 d’une solution de permanganate depolasseá 1 gr.5 0/0 cc.d’eau.On agite fortementpendant environ une minute et on replace le tube dans le bain d’eau. Aprés cinq minutes de repos,on sort le tube du bain d’eau et on l ’examine.Avec le beurre pur, la graisse apparaitsous forme d’une belle masse blanclie qui se separe lentement tandis que le liquide sous-jacent est blanc de lait non transparente Aprés 20 minutes la graisse est pleine de neige. on observé attentivement le tube par transpáíence á la lumiére.Si ít la partie inférieure du tube, oü se trouve le liquide aqueux, on apercoit des llocons graisseux altachés aux parois du tube c’est que le beurre eon- tient de la margarme ou une autre graisse,le mé auge est alors coloré en jaune foncé et la couclie aqueuse est blanc de lait. Si le mélange contient beaucoup de margarine la graisse est plus jaune et le liquide est plus transparent.Plus les llocons gros sont abondants plus le beurre contient de margarine. Avec la margarine puro la couche de graisse présente une couleur jaune sale et la partie aqueuse est jaunátre et presque claire.
Procédé Laskern pour l ’essai du beurre.On fait bouillir de l’eau dislillée dans un tube bien propre dans lequel on introduit une cuillerée de beurre a essayer.On remplit d’eau bouillante un verre de montre dans lequel on fait tomber une goutte du beurre fondu.Avec un beurre naturel la goutte se distend et forme une cercle minee d’oü se détaclient des peti­tes gouttes se mouvant avec une grande vivacité pour se rendre vers la périphérie.Si au contraire le beurre contient de la margarine ou une liuile végétale, il se forme un gros cercle onctueux qui se subdivise un peu en larges étoiles immobiles á la surface de l ’eau.

Brillant pour les cuirs. ____Le brillant de M. Mauborgne donne aux cuirs un brillant instantané, tout en laissant aux cuirs leur
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souplesse, ce produit présente la composition sui-
vante: Alcool á 90°...............................  860 partiesGomme laque cerise.............  75 »Resine............................................  35 »Aloes............................................... 10 »Essence de mirbane...............  10 »Dissolution de caoutcliouc. 5 »Gutta-percha............................. 5 »

RE VUE T EC HNOL OGI QUE É T RA N G É R E

E m p lo i  d u  c a r b u r e  de s il ic iu m  (ca rb o ra n d u m )  
d a n s  l a  fa b r ic a t io n  de l'a e ie r .Proposé pour la premiére foisen 1893, puisétudié en 1895 par John Darby, et ensuite par Fritz Lür- mann et le capitainé Hnnt, l’emploi du carbure de siliciumou carborandum dans iafabrication de l'aeier s’est répandu partout depuis deux années.Soluble dans la fonte ou l'aeier fondu, ce composé SiC se dissout dans les acides a 369 degrés.Celui que livre la Compagnie du Miagara donne á l ’analyse : silicium 62 0/0, carbone 35 0/0 dont 28 0/0 combiné et 7 0/0 libre, fer 1, 5 0/0, aluminium 45 0/0 etenoutre, quelquefois, des traces decalcitim et de magnésium. II doit étre absolument exempt de phosphore et de soufre.Son emploi a pour butde combatiré la formation des soufllures, en évitant les dégagements gazeux au moment de la coulée. L’oxygéne qui existe dans l’aeier fondu, soit dissous, soit combiné réagissant sur le carbone et donnantde la sílice solide qui eile- méme se combine aux oxydes de fer ou de manganése pour former une scorie qui surnage. D’autre part, une autre partió du silicium se combinant, augmente le pouvoir dissolvant du bain pour l'oxyde de carbone, lacide carbonique, la vapeur d’eau, qui existent toujours dans les aciers, principalement dans les aciers Bessemer.Pratiquement, dans le procédé Martin pour couler des aciers á 0. 02 0/0 de silicium et de 0,10 0/0 de carbone par exemple, on place dans la poche encore vide la quantité voulue de carbure de silicium en briquettes ou engros morceaux. Un bouillonnement se produit qui cesse dés que la poche est pleine. On a alors une coulée tranquillo.L’avantage du carbure de silicium est de s'ajouter au moment, alors qu’aucune action ne pourra plus venir provoquer de dégagement gazeux et, en outre,

d’élever la température et par suite d'augmenter la fluidité du bain. C’est en effet un composé endo- thermique, qui lors de sa formation aux hautes tem- pératures du four électrique a emmagasiné une importante quantité de chaleur latente.Le prix du kilogramme de carbure de silicium est de3 fr. 7 3 c .e tM .F . Lürmann, parcomparaisonavec le ferro-silicium, calcule que pour lui étre éco- nomiquement équivalent, le carbure de silicium ne devrait pas revenir á plus de 0 fr. 47 c.
(,Stakl und Eisen).

P o u d r e  de m in e s  p o u r  b o u illé r e s .On vient, en Angleterre, d'introduire sur le mar­ché une nouvelle poudre de mine que l’administra- tion a ¡mente sur la liste des explosifs autorisés et qui est destinée á étre employée dans les mines de charbon dangereuses. Voici la composition de cette poudre dite « Bulldog » comparée avec eelle de. la poudre ordinairequ. est interdite dans les mines de ce genre : Poudre ordinaire Poudre BulldogSalpétre.......................... 61.92 |>. 0/0 85 p. 0/0Soude...............................  13,06 — 1 —Charbon et humidité. 23,02 — 14 —Dans la poudre Bulldog, on s'est attaché á réduire la proportion des agents qui peuvenl donner lieu á la production de matiére; inflammables et on a augmentó celledes corps ininflammables etoxydants. 11 se produit un excés d’acide carbonique et d’azote qui prévient le dégagement des flammes, M Donald M. Stuart a fait de nombreuses expériences dans les mines avec cette poudre ; il a trouvé qu'elle a autant d’effet que les meilleurs explosifs, avec une action plus égale dans la masse du charbon ; elle fait moins de débris et il en faut moins á égalité de travail utile. E. Ackerm an n .
BIBLIOGRAPHIE

Analyse des engrais par M . Sidersky.Le 2’’ Congrés ioternalional de chimie appliquée avant, sur la proposition de M. Dehairain, émis leveeu que les di verses méthodes officielles d’analyse des engrais fussent réunies dans une tnéme publication, rédigée en langue frangaise, M. Sidersky a été chargé de faire le travail de traduction et de collation. Le livre que M. Sidersky vient de publier, sous le titre Analyse des engrais, est done un recueil de méthodes officielles, adoptées dans les diffé- rents pays d'Europe et par le Ministére de ragriculture de
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Washington, á ce tilre sa place est marquée dans la bibliothéque des chimiste-analystes. F. J.Les diastases et leurs applications par M . Pozzi-Escot.Le livre que M. Pozzi-Escot vient de publier, appartenait ¿ la collection de l’encyclopédie des aides-mémoire Léauté; 1 auteur s'est proposé de résumer, spécialement pour les chimistes, les questions concernant les diverses familles de diastases et de montrer les applications ¡ndustrielles qu’elles ont regues jusqu’á présent.L’amylase, la maltase, la zvmase ou bucbnerase et les oxvdases telle que la lacease,découverte par M.G. BerLrand, dans lesquels le manganése parait jouer un róíe tres important et trés général dans les phénoménes d'oxvdation physicologique, sont l’objet de chapitres trés intéressants.F. J.

BREVETS D’ INVENTIONA N A LY SE  ET SO M M AIRE DES B R EVETS D’lN VEN TION  L E S  P LU S RÉCKM M ENT D É L IV R É S298 396. — 29 mai 1900. O. Talón. Appareils pour laproduction des vapeurs d’anliydride carbo-nique et de formol.Les perfectionnements apportés dans les appareils que je décris ci-aprés ont pour but principal et caractéristique de produire simultanémenl des vapeurs d’anbydride et de formol.Jusqu’á présent pour la conservalion des viandes, gibiers, légumes, fruits, etc., on employait des vrpeurs separément; il en résultail une opération double, en trai­llan! des manipulations longues et coüteuses.L ’appareil nouveau se compose d’un récipient dans lequeLse trouve du bicarbonate de soude sur lequel on fait lomber de l’acide chlorhydrique, il y a production d’acide carbonique,qui en présence du trioxyméthyléne que I on a inlroduit dans le récipient, dégage des vapeurs d anhvdride carbonique et de formol. Un agitateur permet d’activer le mélange des vapeurs ainsi que la réaction chimique.Ces vapeurs traversent un epurateur, pour élre refoulées dans les compresseurs.Ces réservoirs sont reliés aux autoclaves par une canali- saiion qui permet la distribution des vapeurs sur les matiéres contenues dans lesdits autoclaves, oú le vide a été fait au préalable.L’opéralion étant terminée, on fait agir la pompe en sens inverse et les gaz des autoclaves sont aspirés et refoulés dans le gazométre. On peut alors procéder á une nouvelle opération.On peut aussi, opérer de la fagon suivante: la matiére étant introduite dans les autoclaves, on fait le vide el on y fait arriver des vapeurs d’anhydride carbonique. On fait

ensuite le vide dans les autoclaves, et au moyen de la pompe on y reloule de l’eau chargée de mélhylal.Ces deux procédés peuvent étre employés; mon appareil étant disposé de fagon á les appliquer indistinctement.II est bien entendu que les formes, dimensions et dispo- sitions des diverses parties de l’appareil peuvent varier, les divers instruments de sécurité et de mesures, niveaux, manomélres, robinets, etc., qu’il comporte, étant de con- struction courante et connue.La conservaron des fruits, légumes, gibiers, poissons, viandes froides, liquides alimentaires, gadoues, etc., nécessitera des dispositions variables d’autoclaves.Le but caractéristique de cet appareil est la production de vapeurs d'anhydride carbonique et de formol, et l’em- ploi de ces vapeurs á l’état de mélange pour la conservalion des matiéres animales alimentaires.297 998. — Colín et Ed. Geisenberg- — Perfec-tionnement dans la  fabrication de la  soude et duchlore au moyen de l'électrolyse du cblorurede sodium en solution.Dans la fabrication actuelle du chlore et de la soude, au moyen de l’électrolysation du chlore et de la soude on rencontre deux diflicullés.Io Emploi et peu de durée des diaphragmes ;2o Séparation de la soude produile qui est en solution mélangée á celle du chlorure de sodium.Le bul des invenleurs a été desupprimerces deux difficul- tés et rendre inusables les électrodes positives, dont l’usure résultail de la formation de l hypochlorate de soude au sein de la solution.L’appareil brevelé empáche la soude formée de se mé- langer á la solution et le chlorure ne se trouve pas en contad avec elle. Ou utilise le froid pour séparer la soude du chlorure de sodium soit par décantage, filtrage, esso- rage ou autre moyen.La solution de soude peut étre utilisée telle ou concen- trée ou solidifiée.La solution de chlorure de sodium peut élre ramenée dans la fabrication. On peut employer le froid directement dans la cuve quel que soit le svstéme d’électrolyseur, ou dans des récipients séparés dans lesquels on a amené la solution par des moyeos quelconques.Dans les récipients contenant les Solutions de soude et de chlorure de sodium on peut y faire mancnuvrer d’autres récipients dans lesquels circulernit, dans une solution quel- conque incongelable, des couteaux détachant les erislaux au lur et á mesure de leur formation sur ces derniers réci­pients.Dans l'appareil breveté.on fait arriver l’énergie aux électrodes et dans les récipients aprés abaissement de lempérature.L’action de I'éleclricité a pour but de provoquer le déga- gemenl de chlore. Le mouvement de rotation a pour but der amener les cristaux de soude caustique.
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En résumé :Io L’application du froid ;2o Disposition générale permettant d’utiliser l'électricité produite par l'oxydation du sodium au fur et á mesure de sa formation;3o La Faculté de ne produiré que du potassium ou du sodium voir máme du magnésieou autres métaux en abnis- sant la température pour qu’ils deviennent passifs, c’est-á- dire que l’oxydalion ou autres combinaisons ne se produi- raient pas sans nuire á l’électrolyse ;4o La disposition de l’appareil permettant l'enlévement de la soude au Tur et mesure de sa production ;S° Disposition permettant d’enlever le chlore sans qu'il puisse élre en contact aveo la soude caustique.G° Faculté de recueillir la soude ou le sodium ou autres corps analogues sous une couche de naphte ou aulre liquide léger qui le protége.7o Application d’un appareil rotalif au moven de sépa- ration des susdits corps;8" L'application du Froid á la fabrication de la soude par l’électrolyse córame il a été dit, peut également s’ob- tenir en électrolysant des Solutions de cblorure de sodium sufíisamment refroidies avant ou pendant leurpassagedans l'électrolyseur, ce méme procédé peut s'appliquer aux sul- fites ou autres corps.297 475. — Mindus. — Procédé de tannage rapide.Pour obtenir le tannage á Froid de cuir d’empeigne en 2h. 1/2, des peaux chauláes et épilées de maniere que aprés le séchage et l'apprétage, le cordonuier peut tra- vai 11er.Le procédé consiste á employer lors du tannage á l’aoide chromique et l’acide picrique additionné d'acide muriatique et l’emploi subséquent des hyposulfites principalement celui de soude ou de chaux mélangé ¡i l’acide muriatique.Par l'addilion d'acide picrique pendant le tannage par l’acide chromique ce tannage devient meilleur. Dans la lessive du chróme le grain du cuir se contráete et le cuir devient léche, tandis qu'avec l’addilion de l'acide picrique, le grain reste liquide et le cuir devient plus mou et plus durable.L’addilion d’acide muriatique pendant le tannage rend le cuir plus plein et plus constant.L’acide muriatique pour remplacer l'hyposulíite de soude pour le traitemenl des cuirs est important, car sans cette addition ilans le tannage á l’acide picrique et le traitement par l'hyposuifile de soude, on oblienl au sortir du bain un cuir mou et páleux sans consistance, qui durcit et perd sa ílexibilité, de sorte qu'on ne peut pas le travailler, tandis qne l’addilion de l'acide muriatique ferme les pores ducuir.Par ce traitement, le cuir devient solide, et aprés le séchage et l'apprétage, il est propre á un travail immédiat.Mode d’exécution pour 2 peaux de mouton de 0 livres.Agiter les peaux pendant une 1/2 heure dans une solu- tion de 25 gr. d’acide picrique pour 8 litres d’eau.

Agiter ensuite les peaux pour les laver pendant 5 mi­nutes dans de l’eau puré et agiter ensuite pendant 20 mi­nutes dans le bain suivant :Pour 240 gr. de bichromale de potasse dans 3 litres d'eau chaude on ajoute 220 gr. d’alun et 125 gr. de sel de cuisine.On dilue la solution complete dans 4 litres d'eau Froide, on ajoute 3/4 de litre de solution d’acide picrique et laisser refroidir.On retire les peaux du bain auquel on ajoute 25 gr. d'acide muriatique on y replonge les peaux et on agite de maniere que cette lessive agisse partout; aprés 45 minutes les peaux sont tannées.Aprés que les peaux sont enlevées de la solution de chrome et ratissées, on enléve la peau que l’on fait passer dans un bain consitant en 125 gr. d’hvposuKite de soude dans 5 litres d’eau Froide additionnée de 10 gr. d’acide muriatique puis on le Fait égoutter quelques minutes.Ensuite, on agite vigoureuseraent la peau pendant une heure dans un bain de 250 gr. d’hyposullite de soude dans 8 litres d’eau chaude plus 90 gr. d’acide muriatique. Ensuite, on lave les peaux dans une lessive composée d’un peu de salmiaek pour les nettoyer el augmenter leur suscep- tibilité á la coloration.Avant h nouveau ratissé la peau pour extraire l’humidité et produiré un beau brillant du grain, on procédé á la colo­ration et au séchage.298 031. — Celluloid ininflammable Pesclioid et Mestrallet.Gélatines blanches.Acétate d'alumine.Oxyde de zinc non Foulé.Sel amalgamé.Le produit oblenu est un celluloid ininflammable.297.464. — 21 février 1900. — Société Badische Anilin et Soda Fabrik. — Productions d'éthers de l’acide sulfu- reux dérivés des phénols ou d’amines aromatiques et leur trausformalion en amines.297.483. — 22 Février 1900. — Procédé de fabrication d'un colorant renfermant du soufre, dérivé de la nitroamido- oxydiphénylamine et teignant en bleu et noir.297.506. — 22 février 1900. — Société anonyme des pro- duits Fred. Bayer et C'«. — Procédé pour la production de nouvelles matiéres colorantes trisazoíques.297.408. — 21 février. — Luck. — Perfectionnement aux explosifs.297.678. — 28 février. — Alvisé. — Nouvelle matiére explo- sive.297.527. — 23 février. — Doucet. — Nouvel appareil auto­clave destiné á la sapooiücalion des matiéres grasses neutres.297.475. — 21 février. -  Mindus. — Procédé de tannage rapide.297.755. —20 févriér. — Segaudis’. — Certificat d’addition
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au brevet rlu l<¡r juillet 1896 pour machine á cylindre mobile pour travaux de mégisserie, tannerie et corroierie.297.690. — 28 février. — Lcewi. — Procédé d’exlraction des matiéres taimantes du bois.297.751. — 1 er mars. — Nuesch. — Procédé pour la pro- duction de dérivés bromés de l’oxyanthranol.297.914. — 6 mars. — Manufacture Lvonnaise de matiéres colorantes. — Procédé pour la production de colorants monoazoíques teignant en bleu solide les libres animales i  l’aide de seis de cuivre.297.906. — 6 mars — Luckenbach, Brown et Me Eache- zean. — Appareil pour volatiliser et brüler les huiles.297.744. — 1 er mars. — Lacollonge. — Nouveau procédé el vulcanisation du caoutchouc souple ou durci, applica- ble á la fabrication de tous objets.259.828. — 1 er mars. — Lacollonge. — Certiücat d'addi- tion au brevet du 18 septembre 1896 pour procédé de vulcanisation sur place du caoutchouc durci recouvrant la coque des navires.259.829. — 1er mars. — Lacollonge. — Certifical d’addition au brevet pris le 18 septembre 1896 pour nouveau pro­cédé de vulcanisation du caoutchouc souple ou durci, á l’aide du chauffage électrique.296.147. — 24 février. — Arnaud-Godefroy-Lebeuf. Ver- neuil et Wehry. — Certifical d’addition au brevet du lo janvier 1900 pour procédé d’extraction du caoutchouc.297.713. — 28 février. — Société Ranson’s Sugar Process limiled. — Nouveau procédé d’épuration et de décolora- tion des Solutions sucrées et en génral de tous liquides colores.297.736. — 1er mars. — Avedyk. — Procédé de trailement des farines les rendan! inaltérables aux influences almo- sphériques.297.998. — 9 mars. — Cohn et Geisenberger. — Perfec- tionnement dans la fabrication de la soude et du chlore au moyen de l’électrolyse de chlorure et sodium en solu- tion.298.031. — 10 mars. — Peschard et Mestrallet. — Cellu- loid ininflammable.298.074. — 12 mars. — Moore, Alien, Ridlon et Quiney.— Procédé et appareil propre a l’électrolyse du chlorure ou sulfures de métaux alcalins.298.114. — 13 mars. — Kennicotte. — Appareil perfec- tionné pourépurer ou adoucir l'eau par l’emploi d'agents chimiques.298.075. — 12 mars. — Société pour l’industrie chimique á Bale. — Production des dérivés soufrés des indophé- nols á l’état pur.298.128. — 13 mars. — Société pour l’industrie chimique á BAle. — Procédé pour transformer des colorants azo'i- ques dérivés de l’amido-naphtol 1/8 en colorants renfer- mant un groupe alphvsulfamido.295.712. — 10 mars. — Société pour l’industrie chimique á Bale. — Certiücat d’addition au brevet du 29 décem- bre 1899 pour production de nouveaux colorants teignant le coton non mordancé, en baiu de sulfure alcalin, des

dérivés des amido, composés aromatiques, méthylénes, alcoyl methylines, nitro-benzvles, amido-benzyles, oxy- benzyles, nitro-benzylidénes, amido-benzylidénes et oxy- benzylidénes et d’autres corps analogues á la série benzinique et á la série uaphtalinique.298.034. — 10 mars. — Schaal (Eug.) el Schaal (Max.).— Nouveau procédé pour fabriquer des produils de resines semblables au copal et á Tambre jaune.298.045. — 10 mars. — Baermann. — Procédé pour la crislallisation des sirops impurs.229.398. — 7 mars. — De Marcillac. — Certiíicat d’addi­tion au brevet du 24 janvier 1893 pour perfectionnement á la fabrication de la matiére dile « Lactite ».298.202. — 14 mars. — Raison commerciale C. F. Boch- ringer et Sóhne. — Procédé de préparation de l’acide p. aminophénylglyoxylique de ses dérivés el homologues.298 213. — 15 mars. — Moore. — Perfectionnement dans la fabrication de l’acide boriqueet du chlorate.298.249. — 12 mars. — Madame veuve de Cisternes.— Concentration des eaux minérales par le froid et les vibrations tnécaniques.271-256. — 7 mars. — De Marcillac et Séjournet. — Cer- tificat d'addition au brevet du 12 octobre 1897 pour pro­cédé de fabrication d’un produit aggloméré dénommé « Caséite ».298.193. — 14 mars. — Société The Clavlon Auiline Cié Limited. — Procédé pour la fabrication desmatiéres colo­rantes sulfurées (brevet ariglais devant expirer lelo sep­tembre 1913.298.201. — 14 mars. — Société pour l’industrie chimique á Bile. — Production de colorants renfermant du soufre el teignant le coton non mordancé en brun viole!.298.259. — 16 mars. — Parrot.— Syslémed’extraction des corps gras.298.229. — 15 mars. — Société des Brasseries de la Médi- terranée. — Procédé d’imperméabilisation du bois.298.264.— 16 mars. — Karplús. — Procédé pour rendre le cuir imperinéable á l’eau et permettre de le laver.298.496. — 23 mars. — Talón. — Appareil pour la pro­duction des vapeurs d’anhydride carbonique et de for- mol.298.657. — 27 mars. — Thofehrn. — Procédé el appareil pour l'oxydation des composés ou combinaisons métalli- ques en vue de la séparation des métaux métalloides ou produits métalliques.285.317. — 17 mars. — Société Heine et Cié. — Certifi- cat d'addition au brevet pris le 26 janvier 1899 pour pro­cédé de fabrication du santalol.288.957. — 23 mars. — Klaret Schulze. — Certifical d’ad­dition au brevet du 17 mai 1899 pour procédé pour la production et mélange d’air et d’alcool á l’elfet de con­vertir directement l'alcool d’éthyle et ses homologues ou leur mélange eu aldéhydes correspondants.298.655. — 27 mars. — Société Jean Rod. Geigy et Cié.— Procédé pour la préparation de matiéres colorantes substantives vertes.
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298.672. — 28 mars. — Sté Vereinigte Kóln Rollwaleiler Púlverfabriken. — Procédé pour la production d’un nitrocellulose spécialement propre á la fabrication des explosifs.298.473. — 24 mars. — Malet. — Moyen pour rendreanti- seplique les pétroles, essences, alcools el bulles destinés á l’éclairage.298.459. — 22 mars. — Besson. — Perfeclionnement aux procédés d’épuration el de concenl.ratiou des jus de sucreries.298.515. — 23 mars. — Manufacture Lvonnaise de matié- res colorantes. — Procédé de préparation de fourure pour la leinlure.298.721. — 29 mars. — Künstner. — Procédé de fabrica­tion des cristaux de soude.298.767. — 16 mars. — Hv. — Stérllisation des eaux par le sulfate caldque alumineux naissant.298.767. — 3 avril. — Palas, Cotta et Gouin. — Procédé de fabrication du sulfate de cuivre et autre sulfate mélal- lique.298.777. — 31 mars. — Jolicard. — Four méthodiquecon- tinu dit Convertisseur pour la transformatiou du sel marin en sel de soude et acide chlorhydrique.298.781. — 31 mars. — Plaissetty. — Collodion de nilra- cellulose aluniinée pour l'obtention des produits inexplo­sibles el ininflammables.298.819. — 2 avril. — Sté Badische-Anilin et Soda Fabrik.— Production de colorants solubles dansl'eau au moyen de dérivés halogénés des acides monoemido-anlhraqui- none monosulloniques.298.719. — 29 mars. — Súber. — Procédé pour produire du savon au sel ammoniac.298.762. — 30 mars. — Von Boyen. — Procédé pour l’ex- traction d’une cire artificielle dite montanwachs du lignite bilnmineux.298.869. — 3 avril. — Friedl et Pile. — Procédé pour purifier l’alcool brut par la voie cbimique et pour lui donner la propriété d'une excellente eau-de-vie bonne a boire.298.866. — 3 avril. — Sociétés L. et A. Rigaud fréres et Cié et Dumas, Raymond et Cié. — Procédé de teinture des peaux, cuirs et appareils qui s’y rapportent.299.051. — 9 avril. — Claude. — Perl'ectionncments appor- tés aux procédés d'extraction de l’oxygéne de l’air par voie de liquéfaclion.299.061. — 9 avril. —Sté Badische. Anilin et Soda Fabrik.— Production d’un colorant bleu au moyen de la dini- tronaphlaline a l a  3.299.064. — 9 avril. — Sté pour l’industrie cbimique á Bílle. — Production de matiéres colorantes alcoylées et la série de l'acridine.298.075. — 3 avril. — Sté pour l’industrie cbimique á Bale. — Certifical d'addition au brevet du 12 mars 1900 pour la production de dérivés soufrés des indopbénols á l’état pur.

299.004. — 7 avril. — Barbe. — Perfectionnements appor- tésaux acétifications et procédés semi-automatiques de fabrication rapide des vinaigres d’alcool, de vin,de cidre, de biére.299.185. — 12 avril. — Sté Iíoerting fréres. — Appareil purificateur de gaz.299.199. — 12 avril. — Gothau. — Procédé pour la fabri­cation d'un produit pour la  rendre facilemeDt soluble.299.239. — 9 avril — Sté Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud, el Maruas. — Production du peroxyde d'anli- moine.299.280. — 13 avril. — Pouleur fréres. — Appareil pour la fabrication du flúor.297.767. — 10 avril. — Deiss. — Certificat d’addition au brevet du 2 mars 1900, pour procédés et appareils pour 1’extraclion du soufre des minerais qui le renferment.299.176. — 11 avril. —Cié parisienne de couleurs d’aniline.— Procédé pour la fabrication de matiéres colorantes et la série de la naphtaline et dérivant de l’acide phtalique.299.270. — 13 avril. — Société anonymedes produitsFred Boyer et Cié. — Procédé pour la production de matiéres colorantes trésazo'iques bleues.293.138. — 11 avril. — Sté Badisch Anilin et Soda Fabrik.— Certifical d’addition au brevet du 6 octobre 1899pour préparation de colorants substantifs noirs pour coton.299 130.— 10 avril. — Adams. — Perfectionnement á l’épuration de l’huile de lin ou autres huiles végélales.299.113. — 10 avril. — Lawlav etBourgouin.— Nouveau procédé d’épuration et de décoloration des jus sucrés.299.253. — 13 avril. — VVohl et Kolbrepp. — Procédé pour l'extraction du sucre des Solutions sucrées par l'or- mation de saccharate de plomb.299.119. — 10 avril. — Gasquet. — Appareilpasteurisateur pour appliquer la pasteurisation á la biére, au vin, au lait, au moüt, etc., contenus en bouteilles ou nutres réci- pients clos ou non.299.179. — 12 avril. — Jean. — Emploi dans le tannage des peaux, des eaux sulütées résiduaires de la fabrication de la páte de bois.299.372. -  15 mars. — Petit (Auguste), Petit (Louis). — Préparation du salicylate et méthyleá l’état naissant.299.451. — 18 avril. — Demery. — Four de chambre á sublimation du soufre, perfectionné par le dispositif spé- cial des carnaux et courants utilisant toules les flammes d’un seul foyer au travail de deux cornues.299.510. — 20 avril. — Cié parisienne de couleurs d’ani­line. — Procédé pour la fabrication d’une matiére colo­rante bleue contenant du soufre.299.531. — 21 avril. — Sté Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation. — Procédé de production d'un colorant noir pour colon.299.532. -  21 avril. — Sté Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation. — Moyen ou procédé de production d’un colorant noir pour coton.266.999. — 14 avril. — Société Farben fabriken vorm Fried,
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Boyer et Cié. Certificat d’addition au brevet du 17 mai 1897 pour procédé pourla préparation denouveaux colo- rants bleus de la série de l'anthracéne.299.491. — 20 avril. — Prompoline. — Nouvelle matiére élastique et sun procédé de fabrication.299.431. — 19 avril. — Thoirias. — Nouveau procédé de déssication et de traitement des us sucrés de soryho, en vue de la fabrication du sucre cristallisé.294.236. — 23 avril. — Egreteau. — Certificat d'addition au brevet du la  novembre 1879 pour appareil destiné au lavage métbodique des mares de raisins pour la fabrica­tion des piquettes dénommées c> Réservoirs automaliques 
Egreteau ».298.981. — 18 avril. — Carlier neveu. — Certificat d’addi­tion au brevet du 25 mai 1899 pour la conservation de tous liquides ou aliments l'erinenlescibles ou putrescibles par leur cuisson et leur maintieu en contad avec l'airou les gaz stérilisés dans un récipient hermétiquement clos.299 563. — 23 avril. — Behrens (Ernest Augusle) et Beh- rens (John). I rocédé pour la préparation de l’acide acé- tique.299.595. — 24 avril. — Geoppler. — Procédé de labrica­tion d’un produit désinfectant inodore ou d’une odeur agréable ít base de formaldehyde et de savon.299.616. — 24 avril. — Martin. — Perl'ectionnement apporté il la fabrication de la basite caustique anhydre.299.693. — 25 avril. — Raison commerciale Chemische Fabrik Griesheim Elektron. — Procédé et préparation des dérivés de nitronaphtaline provenant de lacombinai- son 1,4 cbloronitronaphtaline.299.673. — 24 avril. — Manufacture Lyonnaise de mat.ié- res colorantes. — Procédé pour la préparation de colo- rants disazoi'ques secondaires en partant de l’acide p-nitro-p-amidodiphenylamine, o. m. disulfonique.299-721. — 26 avril. — Sté Actien Gesellschaft lür Anilin Fabrikation. — Procédé de production d'un colorant Doir pour coton.299.740. — 9 mars. — Lefeubvre (á Sa'igon). — Fabrica­tion de l’ammoniaque des matiéres colorantes et astrin­gentes de l'écorce de cay-gia (Rezophora mangle).299.661. — 24 avril. — Société dite « Alba Chemical Com- pagny. — Perfectionnements apportés aux explosifs.299.749. — 27 avril. — Hatmayer. — Produits solidifiés á base d’essences d’huiles minérales et procédé pour leur fabrication.296.520. — 24 avril. — Cordner. — Certificat d’addition au brevet du 25 janvier 1900 et devantexpirer le !9oclo- bre 1913 pour production par synlhése du caoutchouc.296.750. — 25 avril. — Barbet. — Certificat d'addition au brevet pris le 1 er février 1900pour perfectionnements aux appareils de rectification continué de Palcool.294.574. — 21 avril. — Société W . Collin. — Certificat d’addition au brevet pris le 22 novembre 1899 pour pro­cédé de marbrer le cuir en différentes nuances.

BREVETS ÉTRANGERSProcédé d’affinage des métaux (B enjamín  T ald o t , Pencoyd),Ce procédé d'aflinage des métaux, du fer en particulier, consiste dans le recouvrement d'un foyer avec une charge initiale de métal purifié, ou parliellement puriflé, fondu sur lequel on place une couche de scorie capable d'entrainer la sílice, on fait ensuite des couches alternatives de métal impur et métal pur recouvert de scorie et l’on chauffe jus- qu'au degrévoulu. L'action terminée, on retire d'une fagon intermittente des porlions de la charge du foyer et lá Pon soumet ces différentes porlions á un nouvel affinage dans un second foyer ¡dentique au premier.La scorie que l'on emploie généralement est constituée par l'oxvde du métal que Pon veut purifier c’est á propre- ment parler une scorie basique.L'opération s’exécute dans un foyer de large capacité possédant un appareil d’insuffiation d’air, le mélange doit toujours étre en fusión.Mélange explosif (C h a r le s  F .  Hengol).Le procédé de préparation de ce mélange explosif con­siste dans les opérations suivantes : 1° préparation méca- nique d'une herbe nommée sparle jusqu’á ce qu'elle ait la consistance et l’aspect de la laine; 2 » traitement á froid pendanl plusieurs heures de cette plante par macération dans un bac contenant un mélange de deux parlies d’acide sulfurique et de une partie d’acide nitrique, ces deux aci­des étant employés en quantité nécessaire pour faire une pulpe ; 3° expression du liquide acide et lavage du résidu par l’eau l'roide; 4o Lavage de ce résidu exempt d’acide par une solution bouillante de bicarbonate de potasse pendant 6 á 8 heures ; 5» coloration de la substance obtenue au moyen du chlorure de triamirlobenzéne ; 7- Lavage et fil- trage de la masse ; 7o séchage du produit; 8» mouture de la substance avec un peu de gomme, de charbon de terre et de intrate de potasse ; 9o séchage de cette mouture ; 10 réduction du produit de cette mouture en poudre excessi- vement fine, finalement formalion de grains de la poudre ainsi obtenue de la grosseur désirable.
AVISMe pouvanl. insérer, in extenso, ni résumer les brevets des industries laterales á la chimie, qui cependant peu- vent intéresser nos abonnés et nos lecleurs, nous nous lenons é leur disposition pour leur envoyer, au prix de 5 franes, une copie compléte (satis dessins ni croquis) de chaqué brevet pris ¡i I'aris. mentionné dans ce numéro ou dans les números anlérieurs. Accompagner chaqué demande d’un mandaL-posle.Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL.L aval. — Imprimerie parisienne, L . BARNÉOUD &  O .
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